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INTRODUGTION 



I 



Valeur historique et litteraire de la correspondaiice 

de Clc6ron. 

II n'est pas necessaire d^insister, je pense, apres tout ce 
qui en a ete dit, sur rimportance capitale de la correspon- 
dance de Ciceron et sur la valeur historique de ce monu- 
ment litteraire de premier ordre. II a paru dernierement 
un livre plein de revelations desolantes, dont Fauteur a la 
pretention de nous apprendre comment un monde finit et 
comment une societe se desagrege. Loin de moi la pensee 
d'un rapprochement entre les lettres de Ciceron et La 
fin (Tun rnonde. Lc patriotisme qui a dicte ce livre est 
•empoisonne d'amfere rancune; la haine religieuse etTesprit 
de parti ont pousse Tauteur a d'injustes exagerations. 
Ciceron, lui aussi, nous met a nu les plaies sociales qui 
deshonorent son epoque, mais il le fait avec une candeur 
desolee et parce qu'il ne peut faire autrement. Cest a son 
corps defendant qu'il medit de ceux qui perdent sa chere 
republiquc et travaillent a la ruine de la liberte. II n'en 
43st pas moins vrai que sa correspondance, eclairee et illus- 

LETTRES DE C-ELIUS A CICERON. 1 



2 LETTRES DE CiELIUS A CICERON 

Iree par les oeuvres de Salluste, nous montre comment 
les partis se suicident, comment un gouvernement est 
condamne a p6rir par Texageration m^me de son prin- 
cipe, et comment par des fautes accumulees on precipite 
une evolution qui aboutit fatalement a la destruction d'un 
ordre social. Sylla, maitre de Rome, avait restaure la vieille 
constitution aristocratique en faisant rentrer les patriciens 
dans leurs anciens privilfeges. Eh bifen! voulez-vous 
savoir pourquoi Toeuvre de Sylla ne pouvait point tenir? 
Voulez-vous toucher du doigt les germes de mort? Vou- 
lez-vous voir en un mot comment une Restauration finit 
et aboutit a une dictature populaire? Faites une prome- 
nade a travers les lettres de Cic^ron. 

Et j'ai dit d'un seul mot rimmense inter^t historique 
qui s'attache a cette correspondance. Si nous exceptons 
Cesar et les epitomes des livres perdus de Tite-Live, elle 
est la seule base historique solide pour la periode qui va 
de Tan 68 a Tan 43 avant J.-C. En effet, en dehors de 
Foeuvre de Salluste, que beaucoup regardent comme un 
pamphlet politique, il ne reste plus comme autorites histo- 
riques que Velleius Paterculus et Su6tone. Or ces deux 
historiens ne meritent creance qu'autant qu'ils s'appuient 
eux-m^mes sur des autorites respectables. H y a bien 
Appien, Plutarque et Dion Cassius; mais ils vecurent deux 
siecles apres Cic^ron et leur critique laisse singulierement 
a desirer. 

L'histoire, telle que nous la retrouvons dans les lettres 
de Ciceron, n'est plus Fhistoire arrangee sur un plan pre- 
couQu, en grands et larges recits, telle qu'elle apparalt 
dans Tite-Live et dans Tacite; c'est Thistoire en mor- 
ceaux, au jour le jour, decousue, anecdotique et piquante, 
faite par un homme de bonne foi, temoin et acteur, qui 
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voit, qui pense et qui juge et qui ressent avec son 4me 
impressionnable le contre-coup des evenements, lorsqu'il 
n'y est pas directement m^le. Ciceron, dirais-je volon- 
tiers, est un montreur de personnages. En lisant sa cor- 
respondance nous voyons defiler sous nos yeux la proces- 
sion de ces patriciens qui ont entre leurs mains ou se 
proposent de prendre, au sein d'une oligarchie soi-disant 
republicaine, un pouvoir absolu et irresponsable, qui 
menent une vie de luxe et de splendeur que celle de nos 
rois modernes estloin d'egaler. Tous ces representants des 
grandes familles patriciennes, dont le nom est associe a la 
fortune de Rome, nous apparaissent dans les lettres, tels 
qu'ils etaient pour leurs amis et leurs associes, en petit, 
en deshabille, depouilles du prestige que leur pr^tent a nos 
yeux le lointain du passe et la discretion de Thistoire. 
L'irremediable faiblesse du parti aristocratique, de ces 
optimates cramponnes a des privileges desormais sans 
excuse, n'ayant plus d'autre politique que le pillage des 
provinces et le trafic de la chose publique, se jetant a corps 
perdu dans les jouissances que leur assurent des richesses 
mal acquises, sentant le pouvoir se deplacer, la faveur 
populaire leur echapper pour aller a d'audacieux reforma- 
teurs, ayant peur de Cesar, peur de Pompee, cherchant, 
comme tous les faibles, a raffermir par des coups de force 
leur autorite ^branlee; les tripotages des consuls, Tachat 
des electeurs, Tabdication du senat, effare devant la popu- 
larit6 croissante de Cesar dont le plan se dessine avec une 
effrayante nettete; Tanarchie dans tous les ordres; Tauto- 
rite passant du cote de la force; Pompee etalant ses vic- 
toires et ses services, boudant tous les partis parce qu'on 
ne met pas sur sa t6te une couronne qu'il lui etait si 
facile de prendre, usant son prestige dans une solennit6 
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inerte etridicule, fluctuant, oscillant jusqu'a la chute; en 
face de lui la grande figure de Cesar qui se dresse au- 
dessus de ce chaos en fermentation, marchant d'un pas 
ferme et assure vers un but fixe, s^affirmant comme lc 
chef du parti populaire et travaillant par ses succes mili- 
taires et par ses manoeuvres politiques a dresser un trone 
sur des ruines : tel est Temouvant et pathetique tableau 
qui se degage des revelations echappees a la plume d'un 
homme d'Etat patriote, qui ecrit sous Timpression imme- 
diate et directe des evenements. 

Mais parmi les figures qui evoluent dans ce grand drame 
historique, n'oublions pas celle de Ciceron lui-m6me. II 
nous ouvre son ^me et nous dessine son caractere; il se 
montre a nous tel qu'il est, parfois manquant de clair- 
voyance, mal affermi pour Taction, honn^te, mais incon- 
s6quent avec sa philosophie et faisant ployer les principes 
de sa morale devant les exigences de la politique, jetant 
des cris daiis la temp^te et montrant Tecueil ou va som- 
brer le navire qui porte la fortune des patriciens et des 
chevaliers. Cest lui surtout qu'il faut chercher dans sa 
correspondance ; ce sont ses pens6es, ses sentiments 
intimes, ses emotions et ses angoisses, ses perplexites et 
ses tribulations, ses fautes et ses defaillances, son patrio- 
tisme ardent, son veritable «caractere en un mot qui se 
reflete dans ses confidences. Je dirais volontiers, en me 
servant d'un mot anglais fort a la mode aujourd'hui, que 
la lecture de la correspondance de Ciceron est une 
interview prolongee et fortement indiscrete. Ciceron se 
laisse de bonne grice interroger, sonder, fouiller; nous 
livrant ses pensees, ses ambiiions et ses esperances comme 
ses craintes et ses desespoirs, ses jugements sur les 
hommes et sur les choses. Et nous decouvrons dans cette 
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causerie revelatrice les grands et les petits dessous de la 
politique romaine. Puis nous emportons sur Ciceron lui- 
m^me des impressions diverses et contradictoires, qui font 
qu'ilnousest difficile de prononcer un jugement sur cet 
homme a T^me complexe, qui a beaucoup aime son pays, 
mais qui n'a pas toujours^ ete heureux dans le choix des 
moyens pour le servir, qui a eu de grandes et belles 
ardeurs, mais aussi d'etranges faiblesses. Nous devons 
^tre tr^s circonspects pour juger cet homme discute, 
outrage par les uns, exalte par les autres, et surtout ne 
pas abuser de ses confidences pour Taccabler. II est facile 
de noter ses defaillances morales et ses fautes politiques, 
de rechercher, parmi les motifs qui Tont fait agir, les 
moins honorables, de demMer Tegoisme cache sous les 
grandes paroles et les belles actions, de surprendre des 
convoitises et des jalousies indignes d'un grand caractere 
Les hommes qui, comme Ciceron, cedent a la vivacite de 
leurs impressions actuelles, sont condamnes a changer de 
sentiments, tout en etant sinc^res dans leurs etats succes- 
sifs ; ils oublient d'6tre habiles ; ils disent ce qu'ils pensent 
et ce qu'ils sentent aujourd'hui et se livrent ainsi aux 
ennemis de demain. Puis il se trouve des historiens, 
malintentionnes ou 6gares par des prejuges, qui fouillent 
les dossiers et ne retiennent que les paroles et les actes 
qui doivent servir a un portrait de fantaisie. Le grand 
savant qui connait mieux qu'homme du monde tout ce qui 
regarde Tantiquite romaine, Mommsen, declare, d'accord 
en cela avec tous les critiques, que les lettres nous don- 
nent une image exacte de la personne de Ciceron et 
qu'elles refletent exactement son 6tre intellectuel et 
moral. Cela est incontestable. Mais ce qui ne Test pas 
moins, c'est que cette image objective est modifi6e, enlaidie 
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L'int6r6t litt6raire n'est pas moindre que Tint^rfet histo- 
rique. Quel que soit Tobjet de la lettre que Ciceron ecrit, 
qu'il fasse part de ses apprehensions ou de ses joies, quc 
son coeur se souleve d'indignation ou que son visage 
s'eclaire d'un sourire, qu'il plaisante ou qu'il gemisse, 
qu'il traite un sujet grave ou une affaire sans importance, 
qu'il demande des nouvelles de la sante ou qu'il cause sur 
les brMantes questions du jour, il nous captive et nous 
charme par les m^mes qualites qui font Tattrait de ses 
discours. Cest la m^me vivacite d'imagination et de sen- 
timent, le mc^me talent de narration et de peinture, la 
m6me eloquence, tout cela rendu plus charmant et plus 
aimable par rabsence de pompe oratoire et de tout artifice 
de rhetorique. Ici pas de remplissage, pas de belles periodes 
destinees a dissimuler la faiblesse du fond, pas de pom- 
peux lieux communs, pas de redites; mais un naturel et 
un abandon qui force la sympathie. Le grand styliste ne 
prend pas le temps de limer sa phrase. Toujours presse, 
parce qu'il est aussi avide de donner des nouvelles que 
• d'en*recevoir, souvent aussi parce que les courriers atten- 
dent, pr^ts a partir, il ecrit, comme il le dit, dans le style 
de tous les jours; il n'a pas le temps de rev^tir sa pensee 
des superbes ornements des jours de f6te ou de combat. II 
prend la premi^re plume qui lui tombe sous la main et, 
comme le fera plus tard chez nous M™° de Sevigne, il 
jette a cette plume la bride sur le cou, et au hasard des 
impressions diverses, il epanche ses confidences et ouvre 
son coeur. 

Mais si ce style est le style de tous les jours, c'est tou- 
jours le style de Ciceron, c'est-a-dire du plus beau parleur 
de son temps, toujours grandement distingue, quoique 
sans trace d'appr6t ni d'artifice. Telle devait 6tre, en effet^ 
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sa conversation, pleine de nalurel et de distinction tout a 
la fois, emaillee de fines plaisanteries et d'allusions rail- 
leuses, de saillles humoristiques, allant du grave au plai- 
sant et s^elevant parfois jusqu'a reloquence. 

Mais a quoi bon redire ici a propos de cette correspon- 
dance ce que M. Boissier a si bien dit dans la preface de 
son livre? Le plus simple est d'y renvoyer le lecteur. 

Mais de quelque maniere et a quelque titre qu^on lise la 
correspondance de Ciceron, qu'on y recherche une jouis- 
sance purement litteraire ou la satisfaction de la curiosite 
historique, le plaisir ne sera complet qu'autant que Ton 
comprendra sans effort la pensee de Ciceron ou de ses 
correspondants et que Ton ne sera point arr^te a chaque 
instant, je ne dis pas par une difficulte de langue ou de 
syntaxe, mais aussi et surtout par Tignorance des faits histo- 
riques. Cest la la grosse difficulte pour le lecteur qui n'est 
pas au courant des faits qui touchent soit a la vie publique 
soit a la vie privee de Ciceron. Puisque cette correspondance 
est indispensable pour completer Thistoire des temps ou elle 
a ete ecrite, elle ne sera pleinement intelligible evidemment 
qu'a celui qui aura deja de cette histoire une connaissance 
suffisante. Ces lettres nous fournissent en abbndance des 
details complementaires qui jettent un nouveau jour sur 
tel ou tel fait, tel ou tel personnage, sur sa conduite, son 
attitude en une circonstance donnee, son caract^re, ses 
opinions politiques, sa situation de fortune, ses relations 
sociales, sa conduite privee, etc. II faut donc que nous 
connaissions deja ces faits et ces personnages, sinon par 
le menu, du moins assez pour ne pas ^tre derout^s. Bien 
des personnages nous sont pr^sentes, qui n'ont joue dans 
Thistoire de ce temps qu'un role secondaire ou efface, 
ou m6me n'ont jamais fait acte d'hommes publics, mais 
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qui, en demeurant inconnus pour le lecteur, diminueraient 
grandement Tinter^t des lettres ou ils sont mentionnes. II 
en est sous ce rapport des lettres de Cic^ron comme de 
celles de M™® de Sevigne et surtout de celles de Voltaire. 
La lecture n'en est possible, utile et interessante que si le 
texte est souvent eclairci par des notes historiques qui 
cxpliquent les allusions dont elles sont remplies, le carac- 
tere et Thistoire des personnes dont elles parlent, les faits 
qu'elles rappellent, expliquent ou racontent en detail les 
dispositions presentes et la situation actuelle de celui qui 
les ecrit. 

Notre embarras n'a rien d'etonnant. Ces lettres n'ont 
pas ete ecrites pour ^tre publiees, et Ciceron, en les ecri- 
vant, ne songeait point a transmettre a la posterite une 
histoire compl^mentaire de son temps. II ne parlait que 
pour ses correspondants, ou pour un cercle tr^s restreint 
de lecteurs. Quand il ecrit a Atticus, soit sur les affaires 
publiques, soit sur ses affaires de famille, il sait bien qu'il 
sera toujours compris, m^me a demi-mot. II peut donc 
sans inconvenient, lorsqu'il traite des sujets delicats, s'ex- 
primer d'une fagon incomplfete, envelopper sa pensee dans 
une allusion, voire m^me dans une citation grecque, pour 
d^router Tindiscretion. D'ou les reticences, les attenua- 
tions, les ellipses et les phrases inachevees, qui faisaient que 
la lettre ne pouvait ^tre comprise que du destinataire lui- 
m6me et restait inintelligible m^me pour les contemporains. 
Ajoutez que dans bien des cas Ciceron repond a une lettre 
qui ne nous est point parvenue. On sait qu'il ne nous est 
pas reste un seul mot sorti de la plume d'Atticus. 

II existe quelques editions des lettres accompagnees d'un 
commentaire explicatif. Pour la coUection complfete, les 
editions anciennes d'Ernesti, de Schiitz, de Grievius, de 
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Bentivoglio, celles surtout de Billerbeck, qui a utilise le 
commentaire de Gronovius, et celle de Lemaire (texte de 
J.-V. Leclerc, avec des notes emprunt^es aux editions 
precedentes). Pour les correspondances particulieres, Tedi- 
tion des lettres a Atticus cum notis variorum d'Amsterdam, 
1727, celle de Mongault, avec les remarques de Graevius, 
et surtout celle de Boot, Amsterdam, 1865, 2® edition 1886. 
Pour les Lettres familiereSy Tedition ad usum Delphini, de 
Venise, 1726; Tedition de Niiremberg, avec des notes en 
allemand; Tedition de Cellarius revuepar Cortius, Leipzig, 
1771, etc. — Pourles lettres a Quintus et aBrutus, Tedition 
de Gopenhague, 172S, avec les notes de P. Victorius, de 
P. Manuce, Lambin, Gruter, etc. ; Tedilion des lettres a 
Quintus de Hoffa, Heidelberg, 1843. Signalons enfin le pre- 
cieux commentaire de P. Manuce pour les lettres fami- 
lieres : Commentarius in Ciceronis Epistulas ad diversos, 
Leipzig, 1779-1780. 

Mais le secours que nous offrent ces editions est bien 
insuffisant et il s'en faut que toutes les difficultes soient 
aplanies. Ernesti se contente d'expliquer les mots ou les 
expressions par une courte note; Schiitz reproduit les notes 
des commentateurs precedents, ajoutant de temps a autre 
ses explications personnelles. Le commentaire de Biller- 
beck, tout en marquant un grand progr^s sur les precedents, 
nous laissebien souvent dans Tembarras. Ce sont surtout 
les renseignements historiques qui laissent a desirer. Ils 
sont prcsque toujours insuffisants et souvent inexacts : un 
personnage est confondu avec un autre, ou bien on lui 
attribue des actes dont il est innocent. En somme il n'y a 
guere que les recueils de lettres choisies publi^s dans ces 
derniers temps en Allemagne et en Angleterre qui soient 
munis d'un commentaire explicatif , historique et gramma- 
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tical tel qu'on le fait aujourd'hui et de nature a donner la 
complete intelligence du texte. Je citerai entre autres les 
extraits de Frey, de Supfle, de Hofmann en AUemagne, 
ceux de Parry, de Pritchard et de Watson en Angleterre. 
La grande edition anglaise de^ lettres qui est en cours de 
publication sousce titre: « The correspondence of M. Tul- 
lius Cicero, with a revision of the text, commentary », etc, 
par MM. Tyrrel et Parser n'en est qu'a son troisieme volume, 
et ces trois volumes ne contiennent gii^re que le tiers du 
nombre total des lettres. Cest une publication considerable, 
dont les auteurs meritentdes eloges, ne serait-ce que pour 
avoir les premiers tente Tentreprise. En France, nous 
n'avons m^me pas une 6dition convenable de Ciceron, et 
pour les oDuvres completes nous en sommes encore aredi- 
tion de Leclerc cum notis variorum. J'avais songe a com- 
bler en partie cette regrettable et honteuse lacune et a 
consacrer ce qui me reste de vie et de forces a une edition 
de la correspondance, avec un texte revise d'apres les 
recentes etudes sur les manuscrits de Ciceron et un com- 
mentairc historique et grammatical. J'ai du renoncer a mon 
projet, n'ayant pas trouv6 un editeur qui consentit a ris- 
quer les frais considerables que necessiterait la publication 
d'un ouvrage dont la vente serait necessairement restreinte. 
Le recueil compris sous le titre de Epistolae familiares 
ou ad familiares comprend aussi, comme on sait, un cer- 
tain nombre de lettres adressees a Ciceron par d'autres 
personnes. Elles sont eparses dans les 16 livres, a Texcep- 
tion de celles de Caelius qui sont a part et composent le VIIP. 
Ces lettres des correspondants de Ciceron sont au moihs 
aussi interessantes que celles de Cic6ron lui-m6me. Elles 
contribuent pour leur part a jeter quelque lumi^re surles 
evenements. Elles sont precieuses par leur rarete et 
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curieuses par leur style, qui n'esl point celui de Ciceron, 
Elles peuvent nous donner une idee du langage parl6 par 
les differentesclasses de la societe cultivee. Enfin elles nous 
font mieux connaitre un certain nombre de personnages 
celebres dont elles mettent en relief le caractere. Telies 
sont, par exemple, la lettre de Matius, si belle et si tou- 
chante, pleine de fermete noble etsimple (XI, 28), Tagreable 
et charmant recit du jurisconsulte Sulpicius Rufus (IV, 12); 
telles sontles 17 lettres de C^lius, qui nous revelent F^me, 
ou plutot les differents etats d'4me d'un jeune bourgeois 
des derniers temps de la Republique. 

Ce sont precisement ces lettres dont j'offre aujourd'hui 
Tedition au public, gr4ce au louable desinleressement d'un 
editeur qui a bien voulu releguer au second plan la qucs- 
tion commerciale. On verra plus loin quel puissant interfet 
elles offrent soit a rhistorien, soit a celui qui s'appliquc a 
Fetude de la langue latine. Mais elles ont besoin, pour 
6tre comprises, plus peut-^tre encore que les autres, d'un 
commentaire historique qui accompagne le texte pas a pas. 
De plus, elles offrcnt des particularites de style qu'il est 
utile et interessant de noter. Caelius n'ecrit point, il semble 
m^me affecter de ne point ecrire comme Ciceron. II emaille 
ses lettres d'expressions archaiques ou vulgaires qui etaient 
admises dans le langage de la conversation ; plus encore 
que Ciceron il parle le langage de tous les jours, le se7*mo 
cotidianus, et la comparaison de sonstyle avec celui de son 
grand ami est fort instructive. 

Cette edition a 6te preparee dans les m^mes circonslances 
que celle de la premiere lettre aQuintus. Le VIIP livrc des 
Lettres familieres ayant ete, il y a quelques annees, port6 
au programme d'agregation, je le choisis comme textc 
d'explication, parce que je voyais nos etudiants denues de 
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ressources pour la preparation de ce texte difficile. Ayant 
une certaine predilection pour Thistoire des derniers temps 
de la republique, a laquelle mes etudes me ramenent sou- 
vent, j'eprouvais un vif plaisir a commenter ces lettres de 
Caelius, et leur explication en conference est ainsi devenue 
la preparation toute naturelle de la presente edition. II est 
utile et salutaire, a mon avis, que notre enseignement 
franchisse ainsi, sous la forme du livre, Tetroite enceinte 
de nos facultes ; cette echappee au grand air et ce contact 
avec un plus grand nombre d'esprits nous reconcilient avec 
la besogne interessante, mais inferieure, a laquelle nous 
condamnent nos reglements, celle de preparateurs d'exa- 
mens. 



II 



Etablissement du texte. 

1. Manuscrits. — Ce n'est point le lieu, k propos d'une edi- 
tion de quelques lettres, d*etablir une discussion et de faire 
une etude detaillee des manuscrits. Je me contente de resumer 
les resultats des travaux faits dans ces derniers temps par les 
savants competents et de donner, d'apres la r^cente edition 
des lettres famili^res par L. Mendelssohn {M, Tullli Ciceronis 
epistularum lihri sedecim^ ed. Lud. Mendelssolm, Leipzig, 
Teubner, 1893), la liste et le classement des mss qui compren- 
nent cette partie de la correspondance. 

Pour les lettres famili^res, c'est un ms. de la bibliotheque 
Laurentienne, k Florence, qui est regarde par la critique 
comme etant la base solide sur laquelle doit reposer Tetablis- 
sement du texte. Cest le codex Mediceus^ 49, 9 (M), ainsi decrit 
dans la paleographie de Chatelain : « Ecriture du ix° siecle 
(ou commencement du x^), mesurant 0,23 cent. sur0,20, trouve 
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k Verceil vers 1390 et contenant les lettres ad Familiares. Dej^ 
connu de Vettori, il a 6te ensuite coUationne en 1740 par 
Lagomarsini, qui le designait par le n^ 9. » II est de plusieurs 
mains et porte de nombreuses corrections, les unes anciennes, 
faites par les copistes eux-m^mes (M*); les autres, par des 
correcteurs posterieurs, du x® au xiio si^cle (M*) ; les autres enfin, 
posterieures k 1389, c'est-^-dire a la copie la plus ancienne 
de ce ms., le Med. 49,7 (M^). Ces dernieres n'ont que la valeur 
de conjectures; mais les corrections M* doivent etre examinees 
-avec soin, parce qu'elles sont tres anciennes; quant aux 
corrections de premi^re main, M*, elles ont une grande valeur, 
Ce ms., qui etait autrefois k Verceil, fut transfere a Florence 
apres 1389 et avant 1406, date de la mort de Coluccio; il passa 
d'abord par Milan, chez Visconti. Cest l^ qu*il fut copie 
en 1389 pour Coluccio par Pasquino de Capellis. II est reste 
jusqu'au xv® si^cle ignore des savants, dans la bibliotheque 
privee des Medicis. Ange Politien seul le connut et Petrus 
Victorius (Pietro Vettori) le prit comme base de son edition 
de 1536. 

Le cod. Mediceus 49,7, decrit par Chatelain, Ibid., pl. 36 : 
« ficriture de la fin du xvi° si^cle (vol. de 266 feuillets de 
papier (mes. 0,27 sur 0,20), collationne en 1740 par Lagomar- 
sini, qui le d^signait par le n° 7. On a voulu y reconnaitre 
pendant longtemps la main de Petrarque; Bandini {cod. Lat.^ II, 
464-465) avait repandu cette erreur, que Voigt * et Viertel * 
ont r^duite h. neant. Petrarque n'a m^me jamais connu les 
lettres ad Familiares. Cest une copie faite pour Coluccio, d'apres 
le Laurentianus ou Mediceus 49,9. Plusieurs copistes y ont tra- 
vaille et les pages sont remplies d'une fagon tres inegale. » Ces 
copistes ignorants ont fait beaucoup de fautes, qui ont ete 
corrigees par d'autres mains, parmi lesquelles celle de Coluccio 
lui-meme. 

Le Mediceus 49,9 fut regarde longtemps, depuis Orelli, 
comme la source de tous les autres mss des lettres familieres 
(en dehors du fragment du palimpseste de Turin). Mais il n'en 
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est rien : on a trouve depuis plusieurs mss qui certainement 
ne se rattachent pas k celui-lk, et qui doivent entrer en ligne 
de compte. Ce sont, pour les 8 premiers livres : 

Le cod. Harleianus 2773 (H). En parchemin, du xii® si^cle, 
mes. 0,28 sur 0,195. II comprend : un lexique latin-grec du 
grammairien Servius; VArs grammatica de Diomede et, k partir 
du fol. 32% les lettres familieres depuisl, 1, 1 jusqu'^ VIII, 9,3; 
enfin des poesies latines du moyen ^ge. ficrit par plusieurs 
mains differentes, avec des corrections de premi^re main, 
celles des copistes (H*), d'autres de seconde main, mais de la 
m^me epoque (H=*) et enfin d'autres encore plus recentes (H^). 

Le cod, Parisinus 17812, autrefois Nostradamensis 178 (P). 
Parchemin du xii® si^cle, mes. 0,345 sur 0,25, ecrit par plu- 
sieurs copistes (voy. Chatelain, L c, pl. 35), contient : les Aca- 
dimiques de Cic^ron ; le de Natura deorum ; le de Fato ; puis 
les lettres famili^res depuis I, 1, 1 jusqu'^ VIII, 8, 6; enfin 
Dares : de Historia Troiae, II porte des corrections de plusieurs 
mains egalement : celles des copistes (P*), d'autres de la fin 
du xii« si^cle (P*), et enfin du xiv°-xv® siecle (P^). 

II y a certainement une parente entre Toriginal de ces deux 
mss et le Mediceus. Ils peuvent rendre quelque service, aider 
k combler quelques lacunes de M ; mais ils sont loin d'avoir 
Tautorite de M, dont Timportance reste inattaquable et qui 
doit rester la base du texte, H P ne pouvant 6tre invoques que 
comme secours complementaire. M. Tyrrel semble accorder 
au Harleianvs une trop grande importance. 

Le codex Turonemis 688 oums. de Tours, d^crit par Thurot, 
Cicero ad familiares^ Notice sur un manuscrit, Paris, 1874, 
et par L. Mendelssohn dans les Melanges Graux^ p. 169. II 
est parfaitement negligeable comme etant une copie ou plutOt 
une copie d'une copie du Parisinus^ ce que Thurot ne pouvait 
savoir, puisqu'il ignorait 1'existence m^me du Parisinus. Men- 
tionnons pour memoire le Palimpseste de Turin (T). Cest un 
feuillet provenant d'un epitome des lettres, compose, d'apres 
Mendelssohn, au vi*^ siecle. II commence k VI, 9, 1 : « hunc a 
puero, etc. », et finit aux mots, VI, 10, 6 : « ut (ut aliquid T) 
etiam polliceri possit. » II ne peut, comme on voit, servir k 
grand'chose. 
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Pour la deuxieme partie des lettres famili^res (liv. IX-XVI) : 
Le codex Harleianus 2682 (H). Parchemin, ecriture du xi° si^cle, 
mes. 0,35 sur 0,25. Contient : les lettres, livres IX-XVI; la 
lettre ad Ociamanum\ le Commentariolus de pelitione consuL de 
Quintus Giceron; le de Amicitia; le de Senectute; les Philippi- 
ques^ etc. Ecrit par plusieurs copistes, avec des corrections 
faites par les copistes eux-memes (HM, puis par un autre 
correcteur, qui poss^dait Tarchetype (H*), puis parfois par un 
correcteur du xv° siecle (H^). II etait d'abord k Cologne, oii il 
fut collationne par Gulielmius; ses legons sont citees par les 
editions de Gruter et de Gra^vius. Puis il fut dans la bibliothe- 
que de Grsevius, sous le nom de cod. Eittorpianus Gruteri et 
Graevii. 

Le cod'. Erfurtensis^ aujourd'hui Berolinensis^ lat. fol. 252 (F). 
Farchemin du xii®-xiii° si^cle, mes. 0,49 sur 0,31. Contient : 
les lettres (extraits des 8 derniers livres), puis la lettre k Octave. 
L'ordre des lettres a ete derange par la negligence du gluti- 
nator. II derive d'un ms. semblable h celui d'oti derive le Har- 
leianus 2682. 

Le cod. Palatinus 598 (D). Sur papier; ecriture duxv^-xvp sie- 
cle; contient des oeuvres melangees, entre autres les lettres de 
Ciceron (1. VIII-XVI), mais dans un ordre renverse. Corrections 
du copiste (D'), puis d'un autre, qui comparait sans doute avec 
une copie assez alteree du Med. 49,9 (D*). Ces dernieres sont 
negligeables. II fut utilise par Gruter sous le nom de Palatinus 
sextus^ puis Grsevius k son tour utilisa la coUation de Gruter. II 
derive d'un bon ms. et donne quelquefois la legon vraie ou la 
forme vraie a Tencontre de M, ou meme comble des lacunes, 
comme H ou Vantiquus Cratandri. 

On met au rang des mss Vedition de Cratander^ B^le, 1528 (C), 
parce qu'elle contient, soit dans le texte, soit en marge, des 
lcQons tirees de mss perdus auxquels on accorde une certaine 
valeur. D'apres Mendelssohn, on a reconnu jusqu'a present k 
cette edition ancienne une importance qu'elle n'a point. Cra- 
tander a eu ^ sa disposition un ms. different de M et se rappro- 
chant beaucoup de H D; son edition a en marge et dans le 
texte des legons difFerentes de M et confirmees par H D, qui 
comblent des lacunes ou donnent la legon vraie. Mais il est 
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loin d'en ^tre ainsi pour toutes les variantes qui sont dans le 
texte ou dans les notes marginales. En realite, Tedition de 
Cratander a ete faite avec les editions d'Ascensius de 1511 et 
de 1522, avec un bon ms., mais avec d^autres aussi plus r^cents 
et mauvais, ce qui explique les inconsequences signalees. Tout 
ce qui est bon dans Tedition de Cratander se trouve dans H D. 
Donc elle est negligeable et inutile. 

F H D sont de la m^me famille et derivent d'un meme arche- 
type different de M. Nous avons donc comme source du texte, 
pour les huit derniers livres, M d'une part et F H D de Tautre. 
Quelle est la valeur respective de ces deux sources? F HD peu- 
vent servir k combler quelques lacunes et k corriger quelques 
lcQons de M. Toutefois M conserve sa superiorit6 incontestable, 
parce qu'il est plus ancien et qu'il n'a pas les fautes nom- 
breuses qui sont dans FHD. Mendelssohn cependant adopte 
quelques corrections d'apres F H D; mais, en somme, son texte 
repose sur Tautorite du Mediceus, 

Signalons enfin pour memoire un certain nombre de codices 
contaminati^ venus de differentes sources difficiles k preciser, 
et qui n'ont aucune valeur : le Dresdensis 112 ( =le Dresdensis 
tertius de Benedict); les Guelferbi/tani 220 et 228; les Pari- 
sini 14761 et 7783; les Oxonienses Canoniciani 210 et244. Aucun 
ne remonte au del^ du xv° siecle. 

De cet expose sommaire se deduit d'elle-m^me la methode k 
suivre. Pour les huit premiers livres, le Mediceus vient enpre- 
miere ligne; son importance predominante, sinon exclusive, 
est hors de doute, et le r61e des autres mss est tout k fait 
secondaire, quoique, dans certains cas assez peu nombreux, ils 
doivent etre appeles en temoignage et leur legon adoptee. 
Pour les huit derniers livres, on doit tenir compte de F H D, 
mais ici aussi M reste en premiere ligne et son autorite est inat- 
taquable et inattaquee. l\ n'en est point de meme pour le 
Mediceus 49^ i 8 des lettres k Atticus. Certains savants sem- 
blent vouloir revenir en partie a ropinion d'Orelli et faire 
passer les mss frangais avant les italiens representes par le 
Mediceus. Ainsi Wesenberg place en premiere ligne le Turne- 
sianus^ ms. perdu, dont les lec^ons nous ont ete conservees par 
Lambin, et en derniere ligne le Mediceus. Celui-ci vient d'etre 
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attaque de nouveau avec beaucoup de vigueur, sinon avec 
succes, par K. Lehmann, en particulier dans une dissertation 
recente de 200 pages in-8 [De Ciceronls ad Atticum epistulis 
recensendis et emendandis^ Berlin, 1892, Weidmann), ou il s'ef- 
force de demontrer qu'il y a des mss italiens qui ne procedent 
pas du Mediceus et remontent a un archetype plus ancien. 
Mr. 0. E. Schmidt, dans son livre recent {Der Briefwechsel des 
M. Tullius Cicero^ etc.) me semble avoir refute victorieusement 
cette longue et penible demonstration et prouv6 qu'aucun des 
mss pr6nes par Lehmann, pas plus le Turnesianus de Bosius et 
de Lambin que les mss de Paris et d^ailleurs, ne peut pretendre 
k detrdner le Mediceus, Fried. Schmidt arrive k la m^me con- 
clusion dans une dissertation-programme : Zur Kritik und 
Erkldrung der Briefe Ciceros an Atticus (Altes Gymn. zu Wiirz- 
burg, 1892). 

Quelle que soit la valeur et Tautorite d'un manuscrit, il n'est 
pas possible qu'il reproduise exactement et integralement, sans 
additions et sans lacunes, les paroles memes et le texte de 
recrivain. II faut donc bien de temps a autre recourir ^la con- 
jecture. Mais il y a une mesure k garder. Les anciens critiques 
conjecturaient beaucoup, et il en est parrni ceux de notre temps 
qui rencherissent encore sur les anciens. L'un des derniers 
editeurs des lettres, Wesenberg, abuse, lui aussi, de cet exer- 
cice. Pour moi, je ne me suis point departi de mon principe : 
je note les conjectures plausibles des critique.s et des editeurs, 
je les adopte quelquefois, rarement, quand elles me paraissent 
admissibles et que du texte on ne peut tirer un sens satisfai- 
sant. II y a longtemps que j'ai dit ce que M. Mendelssohn dit 
une fois de plus et si bien k la fin de sa preface (p. xxxi) : 
« Ces editions sont faites pour les ecrivains anciens, non pour 
nous-memes, et c'est leur honneur d'ecrivains, et non notre 
gloriole de commentateurs, que nous devons avoir en vue. » 
Cette methode prudente et conservatrice a encore plus sa 
raison d'6tre lorsqu'il s'agit d'un correspondant de Ciceron : 
on risquerait fort de denaturer son style et sa pensee en vou- 
lant le corriger, comme le fait Lambin, d'apr^s les r^gles de 
la langue litteraire classique et d'apres les habitudes de style 
de Ciceron. Voyez d'ailleurs ce qui est dit plus loin au sujet du 
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style et de la langue de Cselius et des corrections maladroites 
faites au texte de M. 

Pour Torthographe, j'ai conserv^ celle de Tedition de Baiter, 
sauf pour les accusatifs pluriels des noms de la 3® declinaison, 
que j^ecris toujours par — es^ et les verbes composes oti jefais 
presque toujours rassimilation. L'orthographe dans M est va- 
riable. Mendelssohn reproduit ces varitions, ecrivant tantot 
— «s, tant6t — es, cum et quom, epistola eiepistuiay etc, voulant 
reproduire, dit-il, autant que possible, la physionomie du 
manuscrit. Je n'ai pas cru devoir Timiter en cela, et j'ecris 
toujoursle mememotet lam^me d^sinence de la meme fagon. 

Pour le commentaire historique et grammatical, j'ai eu ^ ma 
disposition les ouvrages suivants : 

1° M. lullii Ciceronis epistolae,,,^ mit Wort und SacherkUl- 
rungen, von Billerbeck, Hannover, 1836. 

2° P, Manutii Commentarius in Cic. Episiolas ad diversos. 
Lipsiae, 1779-1780. 

3° L^edition de Leclerc de la collection Lemaire. 

¥ The correspondence of M. Tullius Cicero^ etc, par Tyrrel et 
Parser, Londres et Dublin, dont le 3® vol., paru Tan dernier, 
contient les 14 premieres lettres de Cselius. 

5*" Les recueils de lettres choisies de Hofmann (5" edition^ 
Berlin, Weidmann, 1884) et de Sttpfle (7<^ et 9« editions, Karls 
ruhe, 1873 et 1883). 

6° Cicero, selected letters^ par Watson (3° edition, Oxford,. 
Clarendon Press, 1881). 

7^ Jeans : Life of Cicero in his letters. 

8° Abeken : Cicero in seinen Briefen. Hannover, 1835. 

9^ Bouche-Leclercq, Manuei des institutions romaines. 

10° Les histoires romaines de Mommsen, Duruy, Lange, etc. 

11° O.-E. Schmidt : Der Briefwechsel des M. Tullius Cicero' 
von seinem Prokonsuiat in Ciiicien bis zu Caesars Ermordung. 
Leipzig, Teubner, 1893. 

12° Becher : Ueijer den Sprachgebrauch des Caeiius. Pro- 
gramme dllfeld, 1888.^ 

13° Burg : JJe M. Caeiii Rufi genere dicendi. Dissertation inau- 
gurale de Fribourg; Leipzig, Teubner, 1888. 

14° Opitz : Quo sermone ei, qui ad Ciceronem litteras dederunty, 
usi sint. Programme de Naumburg, 1879. 
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LISTE DES MANUSGRITS DES LETTRES FAMILIERES 



POUR LES LIVRES I-VIII, 
DONT LES VARIANTES SONT MENTIONN^ES DANS LE COMMENTAIRE : 

M = Mediceus 49,9. 

H = Harleianus 2773. 

P = Parisinus 17812. 

M * = Mediceus, corrections de premiere main, du x^ au xii*^ siecle. 

M 2 = id. id. ' de deuxieme main, faites apres 1389. 



AUTRES SIGNES ABREVIATIFS : 

r!r\n. = Paul Manuce, Commentaire des letlres familicres. 

Ern. ou E = Edition d'Ernesti. 

Or. = Edition d'Orelli (Zurich, 18i5). 

KL = Editions de Klotz (Leipzig, Teubner, 1853 et 1884). 

B = Edition de Baiter-Kayser (Leipzig, 1867). 

Wes. = Edition de Wesenberg (Leipzig, 1872-1873). 

Emcnd. = Emendationes in Ciceronis epistolas, de Wcsenberg (Kopen- 
hague, 18i0). 

Emend. alt. = Emendationes alterae in Cic, ep., du meme (Lei- 
pzig, 1873). 

Mend. = Af. Tullii Ciceronis epistularum lihriXVI, ed. Mendelssohn, 
(Leipzig, Teubner, 1893). 

7 = Une alteration du texte dans les mss, a laquelle il n'est pas 
remedie dans notre edition. 

<; >• = Un ou plusieurs mots ou partie de mot ajoutes au texte 
des mss. 
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III 



Biographie de Gselius. 

Si nous en croyons le temoignage de Pline (H. N., VII, 49, 
165), M. Caelius Rufus serait ne sous le eonsulat de C. Marius 
et de Cn. Carbon, c'est-a-dire en 82 av. J.-C. (672 de Rome), 
le m^me jour que C. Licinius Calvus, le 28 mai. Toutefois Nip- 
perdey etablit la faussete de cette donn^e (Rhein. Mus., 19, 
p. 290-91) et, par des conclusions qui paraissent probables, 
fait remonter la naissance de Caelius au consulat de L. Cinna, 
consul pour la 3" fois, et de Cn. Carbon, c'est-^-dire k Tan 85 
av. J.-C. (669 de Rome). En effet, il fut questeur au plus 
tard en 56, probablement en 57; or T^ge legal pour exercer la 
questure etait trente ans; donc il ne peut ^tre ne plus tard 
que 85. II etait fils d'un simple chevalier, qui s'etait enrichi 
dans les affaires, possedait de grands biens en Afrique et fai- 
sait alors la banque k Puteoli (Pouzzoles). Quand il eut pris la 
robe virile, c'est-^-dire vers T^ge de dix-sept ans, son p^re, 
qui desirait faire de lui autre chose qu'un commergant, voulut 
qu'il fit ses etudes, autremfent dit se preparM k Teloquence et 
au maniement des affaires publiques. Conformement k Tusage, 
il le confia aux deux orateurs en renom, Ciceron et Crassus. 
Cest k leur ecole que le jeune Caelius devait faire son appren- 
tissage d'orateur et dliomme politique. La science des affaires 
publiques ne s'apprenait pas alors dans les ecoles, mais, ce 
qui valait mieux, par la frequentation assidue des hommes 
d'Etat, qui etaient en meme temps, pour un grand nombre du 
moins, des orateurs de talent. Ces jeunes disciples suivaient 
leur patron au Forum, Taccompagnaient dans ses demarches, 
Taidaient k compulser les dossiers des affaires, et voyaient de 
pr^s comment se conduit un proces ou se prepare un discours 
au senat, devant les juges ou devant le peuple. « Ils appre- 
naient ainsi, dit Tacite {Dial. de orat.^ 34), h combattre dans les 
luttes reelles... Ils etaient ainsi penetres de la vraie et pure elo- 
quence... combattant avec le fer et non avec des rapi^res en 
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bois. Vera siatim et incorrupta eloquentia imbuebantur.,. /erro, 
non rudibus dimicantes. » Mais celte methode avaitses dangers : 
elle decouvrait au jeune liommeles dessous de la vie publique 
et les secrets de la vie privee; elle le jetait desarme au milieu 
du monde corrompu de la politique et le livrait k la contagion 
d'une atmosphere d'immoralite. II etait expose ainsi k perdre 
de bonne heure cette fleur d'innocence, d'honn^tete et de 
bonne foi qui est le charmant privilege de la jeunesse ^ 

Caelius ne fut pas indigne des maitres qu'il s'etait donnes. 
Ardent k conquerjr la renommee et a se faire une place au 
soleil, desireux de prendre part aux alfaires et de se mettre en 
vue, doue avec cela d'une grande intelligence et d'une remar- 
quable vivacite d'esprit, avide de s'instruire et voulant devenir 
h la fois orateur, homme politique et homme du monde (car il 
commengait k y avoir a Rome une vie mondaine), il fit de 
rapides progr^s, s'appliqua surtout k Teloquence et devint un 
orateur de talent. 

Pendant trois annees, il resta attache k Ciceron et ne le 
quitta point, travaillant honn^tement, consciencieusement k 
faire sop education d'avocatet d'homme public. Pendant Tan- 
nee 66, il put voir a rceuvre dans Ciceron, non seulement 
Torateur, mais le magistrat. Ciceron etait alors preteur, et il 
prononga cette annee les discours pour la loi Manilia, pour 
A. CluentiuSy pour M, Fundanius et pour Q, Gallius, Mais 
Tannee suivante, Cselius se sentit attire dans la sphere d'in- 
fluence de Catilina, comme d'ailleurs un grand nombre de 
jeunes gens de bonne famille. Cet homme, autant par ses qua- 
lites que par ses vices, exergait sur la jeunesse une sorte de fas- 
cination; et nous en serons moins etonnes si nous lisons le 
portrait qu'en a fait Ciceron lui-m^me dans son pro Cdslio^ 
portrait qui nous donne du celebre conspirateur une idee plus 
avantageuse et plus vraie que les furibondes declamations des 
Catilinaires, Catilina exergait cette seduction par de reelles qua- 
lites d'esprit, par un entrain merveilleux, par la distinction de 
ses mani^res et surtout par son infatigable complaisance. II se 



1. Voy. Boissier, Ciceron etses amis, 
p. 169. On retrouvera, cela va sans 
dire, plus d'un souvenir de la lec- 



ture de rinteressant chapitre con- 
sacre a Caelius dans ce livre. 
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faisait toul a tous, toujours pret a rendre service. « Ce Cati- 
lina, dit Ciceron p. CxL 5, i± , avait sinon la realite, du 
moins 1 apparence des plus grandes vertus. II faisait sa societe 
d'une foule dhommes pervers; mais il affectait d^etre devoue 
aux hommes les plus estimables. Si pour lui la debauche avait 
de puissants attraits, il ne se portait pas avec moins d*ardeur 
au travail et aux affaires. Le feu des passions le devorait, mais 
il avait du goikt pour les travaux guerriers. Je ne crois pas 
qu*il ait jamais existe sur la terre un homme qui offrit un aussi 
monstrueux assemblage de passions el de goiils si divers, si 
contraires et plus faits pour se combattre. » — « Jamais, dit 
encore Ciceron, il n*aurait fait une tentative si coupable pour 
le renversement de cet empire, si cet assemblage de vices 
inf^mes n>iit repose sur le fondement de la souplesse et de 
Tenergie. » (6,14.) Cest egal, « le passage elait brusque, dit 
M. Boissier; mais Caelius ne s'esl jamais donne la peine de 
menager les transitions. » 11 fut loutefois assez avise pour ne 
pas s'engager dans la conspiration, tout en esperant sa part 
de profit, si la tentative revolutionnaire aboutissait. Oa lui fit 
plus tard un crime de cette liaison avec Catilina. Cest pour 
Ten excuser precisement que Tavocat de Ctelius fait de Catilina 
un portrait presque flatteur, par lequel il sejustifiaitlui-meme 
d'avoir ete quelque temps en excellents termes avec le futur 
conspirateur, dont il songea un instant a se faire Tavocat dans 
un proees de concussion qui lui etait intente par Clodius. Ci- 
ceron pourtant ne croyait gu^re K son innocence, puisque, 
ayant renonce k le defendre, il ecrivait k Atticus « que Catiiina 
serait sQrement son competiteur, absous par consequent, si Ton 
declarait par jugement qu'il ne fait pas jour en plein midi. » 
[AdAtt., 1, 11.) 

En 61, Caelius faisait partie de la cohors de Q. Pompeius 
Rufus, proconsul de la province d^Afrique [Q, Pompeio contu- 
hernalis^ p. Cael., 30, 73). Cetait aussi Tusage que des jeunes 
gens de bonne famille accompagnassent les gouverneurs dans 
leurs provinces a titre d'attaches, comites : « usus quidam pro- 
vincialis non sine causa a/maioribus huic aetati tributus » {Idid,), 
Ils composaient la maison civile et militaire du gouverneur, et 
faisaient ainsi Tapprentissage de radminislration. II faut bien 
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dire que la non plus ils n'etaient pas a recole de la probite. 
Mais ils avaient par \k occasion de voyageret de voir le inonde. 
Cest ainsi que Catulle, rami de Cselius, suivit en qualite de 
comes, C. Memmius en Bithynie. Caelius alla de preference en 
Afrique, parce que son pere y avait des proprietes considera- 
bles. Au dire de Ciceron, il se fit fort bien venir de Pompeius 
dont il gagna les sympathies et Festime : decessit illinc Pompeii 
iudicio probatissimus. [Ibid.) 

A son retour d'Afrique, Cselius pouvait considerer son 
apprentissage d'orateur et d'homme politique comme termine 
et entrer dans la periode d^action. 11 ne perdit pas de temps 
en effet et se langa sans plusattendre dans les luttes du forum. 
S'il n'y avait pour un jeune Romain, au temps de la republique, 
d'autre carri^re que celle de la politique, il n'y avait non plus 
qu'une porte pour y entrer avec eclat. Alijourd^hui, chez nous, 
on entre dans la carriere par les fonctions municipales et par 
la deputation. A Rome, on faisait son premier pas en se portant 
accusateur dans un proces criminel, iudicium publicum. Des 
Tannee 59, donc ^ T^ge de vingt-six ans, Caelius accusa 
C. Antonius, le coll^gue de Ciceron dans le consulat de 63, de 
complicite dans la conjuration de Catilina et du crime de lese- 
majeste [de maieslate). II etait de notoriete publique que 
C. Antonius avait ete plut6t favorable h. la conspiration et que, 
s'il eCit ete seul h. defendre la constitution menacee, Catilina 
etjt eu des chances d'aboutir. Ce qui donnait h Taccusation un 
point d'appui serieux, c'est que, comme le raconte Salluste 
[Cat. 59, 4), C. Antonius, envoye contre Tarmee des insurges, 
eut fort h. propos une altaque de goutte, le jour meme de 
la bataille. Ciceron avait dCi acheter sa neutralite en lui cedant 
sa riche province de Macedoine. L'accusation de majeste elait 
basee sur ce fait que, apres avoir consciencieusement pille et 
pressure les Macedoniens, le gouverneur avait attaque quel- 
ques peuplades voisines, afin de se procurer par une vicloire 
facile des titres au triomphe, que Ton oblenait alors aisement 
du senat, quand on etait de son parti. Mais ce general avait 
une singuliere fagon de preparer la victoire. La nuit qui pre- 
ceda la bataille, il s'enivra tellement qu'il se laissa surprendre 
et fut battu. Un des rares fragments qui nous sont restes des 
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discours de Caelius est une peinture vigoureuse et d'un rea- 
lisme eloquent de Tetat de C. Antonius au moment oti on lui 
annonga la presence de Tennemi. Le morceau nous a ete eon- 
serve par Quintilien, qui le cite comme un exemple du style 
image par lequel Tavocat doit peindre les personnes et les 
situations. « 11 est tres utile aussi, dit-il, pour produire cet 
effet, d'ajouter au recit des faits vrais une peinture imagee et 
croyable, qui semble amuser les auditeurs a la vue meme des 
choses qu'on leur rend presentes. Telle est cette peinture que 
M. Cailius fait d'Antoine : « Ils le trouvent gisant dans Tassou- 
pissement de Tivresse, ronflant de tous ses poumons, poussant 
des eructations repetees, au milieu des illustres courtisanes 
dont il faisait son etat-major; elles avaient roule de dessus les 
lits, les unes couchees sur lui, les autres affalees k Tentour. 
Quand elles apprennent que Tennemi approche, mortes de 
peur, elles essayent de reveiller Antoine, et de le remettre 
debout, en Tappelant k grands cris et en le soulevant par le 
cou. Quelques-unes plus doucement lui parlent a Toreille, 
d'autres le frappent avec force. Mais lui, les reconnaissant 
toutes k leurs voix et leurs attouchements, tend les bras, saisit 
celle qui est le plus pr^s de lui et cherclie k lui embrasser le 
cou. 11 ne peut ni dormir ni veiller : il a les yeux ouverts et il 
est ivre. Enfin il est emporte, ballotte dans ce demi-sommeil 
des mains des centurions a celles de ses concubines. » « On ne 
peut pas, ajoute Quintilien, faire k quelqu'un des reproches k 
la fois plus violents et plus dignes de foi et Ton ne peut mieux 
peindre les choses *. » 

Quoique defendu par Ciceron, Antoine fut condamne. 

Enhardi par ce premier succ^s, Caelius, qui voulait k tout 
prix se mettre cn vue et s'ouvrir la carri^re des honneurs, 



1. Namque ipsum ofTendunt tcmu- 
lento sopore profligatum, totis prae- 
cordiis slertentem, ructuosos spiritus 
geminare, praeclarasque contuber- 
nales ab omnibus spondis trans- 
versas incubare et reliquas circum- 
iacere passim; quae tamen exani- 
matae terrore, hostium adventu per- 
cepto,excitareAntoniumconabantur, 
nomen inclamabant, frustra a cervi- 



cibus tollebant, blandius ad aurem 
alia invocabat, vehementius etiam 
nonnulla feriebat; quarum cum om- 
nium voccm tactumque noscitaret, 
proxumae cuiusque collum amplexu 
petebat; neque dormire excitatus 
neque vigilare ebrius poterat, scd 
semisomno sopore inter manus cen- 
turionum concubinarumque iacta- 
batur. (Quint., IV, 2, 123.) 
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accuse de brigue L. Sempronius Alralinus. Celui-ci ayant ete 
acquitte, il Taccusa de nouveau en 36. Mais il fut lui-m^me mis 
en accusation par Atratinus le fils. L'instigatrice de Taccusa- 
tion, r^me de ce proc^s retentissant, de cette cause k scan- 
dale, fut la fameuse Clodia, la soeur du tribun Clodius. Clodia 
etait une de ces grandes dames romaines qui abusaient sin- 
guli^rement de la liberte que les femmes avaient conquise 
depuis peu dans la societe. Elle avait rompu ostensiblement 
avec tous les prejug^s qui attachent les honn^tes femmes a 
leurs devoirs pour se livrer avec une cavali^re desinvoJture 
aux der^glements les plus scandaleux. Cetait une grande 
vicieuse, et plus qu'une debauch^e; si nous en croyons ses 
ennemis, elle etait capable d'aller jusquau crime pourassouvir 
ses haines ou ses amours. La rumeur publique Taccusait 
d'avoir empoisonne son mari, le consulaire Q. Metellus Celer, 
dont elle etait veuve depuis peu. Riche, d'un esprit cultive, 
seduisante et lascive, amoureuse, haineuse et redoutable, elle 
etait le centre d'un cercle oti frequentait la jeune Rome, c'est- 
a-dire tous les jeunes gens qui avaient de Targent et de Tes- 
prit k depenser, attires autour d'e]le par ses vices autant que 
par ses qualites, qui ^taient reelles. EUe tenaitbureaud'esprit et 
salon de debauche. Du nombre de ses adorateurs passionnes fut 
rinfortune Catulle, et c'est gi*^ce k lui que nous savons quelque 
chose de la mani^re dont on tuait le temps et la vertu dans ce 
cercle mondain. Car il est reconnu aujourd'hui que la Lesbie 
qu'il a immortalis^e dans ses vers n'est autre que Clodia, qui 
fut sa maitresse, etqu'il a aimee follement, puis haie avec rage. 
Apres la rupture avec Tamant poete, Clodia, insouciante, tou- 
jours desirable et desiree, continua de promener son impu- 
deur de grande mondaine au milieu de la foule, qui la montrait 
du doigt en admirant la splendeur audacieuse de ses vices 
etales. Elle nous est connue surtout par les accusations de ses 
ennemis, dont trois sont justement trois maitres dans Tart de 
i'invective : Catulle, Ciceron et Cselius. La violence meme de 
leurs attaques temoigne de Timportance de cette personnalite 
f^minine, unique dans riiistoire de la republique romaine. Elle 
fait penser k Cleop^tre, avec ses grands yeux qui lancent des 
flammes (^owTrt?, Cic. ad. Att., II, 9, 1; flagrantes oculos, id., De 
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har. resp., 18, 38; flagrantia oculomm^ p. Cael., 20, 49), son 
port majestueux et sa gr^ce de patricienne, sa beaute inso- 
lente, ses amours et ses haihes furieuses, rinsouciance et 
Torgueil qu'elle tient de la gens Claudia et la durete qu'elle 
tient de la race romaine. 

Cselius, en ce moment-l^ plus adonne au plaisir qu'k 
Fetude, lion du high-life et coureur de bonnes fortunes, s'etait 
laisse prendre aux filets dores de la grande seductrice en quete 
de nouveaux amants. II y avait mis d^ailleurs une tr^s grande 
bonne volonte, et si Clodia fit les avances, il avait du moins 
fait les premiers pas pour se rapprocher d'elle. La vie de plai- 
sirs occasionnait de grandes depenses, et le p^re de Cselius, 
quoique fort riche, n'etait pas d'humeur k payer toujours. II 
avait serre les cordons de la bourse, ouvert T^cluse des repri- 
mandes. Mais le jeune homme n'entenditpoint de cette oreille; 
il se f^cha, quitta la maison paternelle et alla prendre pour 
10 000 sesterces un logement sur le Palatin, dans la maison 
du fameux Clodius, le frere de Clodia; celle-ci habitait la 
maison voisine. Ce rapprochement devait fatalement en ame- 
ner un autre, evidemment d^sire par Cflelius. Cetait un beau 
garQon, grand, au teint clair, k Tesprit vif et eveille, cavalier 
accompli et Tun des meilleurs danseurs de son temps avec le 
consulaire Gabinius, et Crassus, le fils de celui qui perit chez 
ies Parthes (Macrob. Sat, III, 14, 15). Clodia elle-m^me etait 
passionnee pour la danse. Comme la Sempronia dont parle Sal- 
luste, « elle dansait trop bien pour une honnete femme », sal- 
tare elegantius quam necesse est probae (Cat., 25, 2). Cselius avait 
toutes les qualites pour plaire k Clodia, qui devint sa maitresse, 
au grand desespoir de ce pauvre Catulle affole par la passion, 
et dont Clodia s'6tait sans doute fatiguee. « Ah! Rufiis, Rufus, 
s'ecrie le poete evince, toi en qui en vain et h tort j'ai eu con- 
liance! Que dis-je? en vain : k mon grand dommage et pour 
mon supplice. Quoi ! me voler ainsi ! et, me brillant les entrailles, 
me prendre ainsi tous mes biens! Tu m'as vole, oui, et tu as 
sans pitie empoisonne ma vie, helas! et tu as fletri Tamitie. 
Quelle douleur pour moi de voir que les levres pures et suaves 
de ma blanche maitresse sont salies par ta bave immonde. 
Mais je saurai t'en punir : tous les siecles connaitront Rufus, 
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et la Renominee, vieille decrepite, dira qui tu es. » (Cat. 
Carm, 77.) 

Cette liaison avait dure deux ans a peu pres, de 59 ^57; 
puis la satiete et le besoin de variete dans ramour avaient 
amene une rupture. Cest Cselius qui s'etait lasse le premier. 
Clodia n'etait pas femme h prendre doucement son parti d'un 
pareil affront, quoiqu'elle pretendit s'affrancliir elle-meme de 
. toute contrainte. II faut croire qu^elle avait ressenti pour le 
seduisant jeune homme une de ces passions qui s'enracinent 
meme dans les coeurs vicies et semblent ainsi purifier le plaisir 
defendu. Caelius avait de plus irrite son ancienne maitresse 
par des indiscretions et de cruelles plaisanteries. 

Clodia s'enflamma d'un violent depit, resolue k se venger 
par tous les moyens, et h, la premi^re occasion. Elle ne recula 
pas devant la calomnie et la diffamation, et elle decida Atrar 
tinus a intenter k son ancien amant une accusation de violence 
et d'empoisonnement, de vi et veneficio. Le grief etait ainsi 
formule : « Cselius a emprunt6 de Targent k Clodia pour faire 
assassiner dans Rome Dion, ambassadeur des Alexandrins, et 
de plus il a tente'd'empoisonner Clodia. » 

Cet Atratinus, qui n'avait alors que dix-sept ans *, etait pro- 
bablement un des successeurs de Cselius dans le vaste cceur 
de la belle Clodia. Dans Tardeur de sa passion juvenile, il se 
mit au service de sa haine et de sa vengeance et affronta les 
p^rils d'un proces qui le mettait aux prises avec un adversaire 
redoutable. II faisait ainsi d'une pierre deux coups, puisqu'il 
vengeait en meme temps son p^re et sa maitresse. L'accusa- 
tion fut soutenue par deux subscriptores^ Herennius et Balbus. 
Clodia avait affaire h forte partie. Elle vit se dresser devant 
elle les deux plus grands orateurs de Tepoque, Crassus et 
Ciceron, ce qui n'empecha pas Taccuse de se defendre lui- 
meme dans un discours plein d'esprit et de sel romain, dis- 
cours qui etait en realite une attaque, et dont Quintilien nous 
a conserve une phrase et quelques souvenirs : « Cest ce que 
M. Cselius me parait avoir admirablement bien compris dans 



1. Euseb. Chron. ad. Olymp., 189 : i natus Gaelium accusaverat, clarus 
« Atratinus, qui septemdecim annos | inter oratores habetur. » 



30 



LETTRES DE CELIUS A CICERON 



sa defense, lorsqu^il fut cite en justice pour des voies de fait : 
« De peur, dit-il, qu'aucun de vous, juges, ni aucun de ceux qui 
assistent a ce proces ne trouve qu'il y a quelque chose d^ofiTen- 
sant dans Tair de mon visage ou d^emporte dans mes paroles, 
ou, ce qui est cependant le moindre ecart pour un orateur, de 
peu mesure dans mes gestes. » [Inst. or. XI, 1, 51.) Si Clodia 
cherchait dans ce proces une reclame scandaleuse, elle fut 
servie k souhait. Elle fut habillee, ou plut6t deshabillee par les 
trois orateurs des pieds h la t^te. Cselius ne craignit pas 
d'etaler aux yeux de tous sa nudite de courtisane et le secret 
de ses intimes debauches. II la mit au rang des fiUes de joie 
qui vendent leur corps h vil prix et il Tappela, dit Quintilien, 
« une Clytemnestre au quart d'as, qui voulait bien dans la 
salle h manger et ne voulait pas dans la chambre h. coucher 
— quadrantariam Clytaemnestram, in triclinio Coam, in cubi- 
culo Nolam * » [Inst. or., VIII, fi, 53). 

Ciceron de son cote trouvait lci une belle occasion de se venger 
de tout le mal que lui avait fait le frere de Clodia. Le discours 
p7'0 Caelio est trop connu pour qu'il soit besoin d'en transcrire 
ici des fragments; il faudrait tout citer. J'en rappellerai seule- 
ment le resume et Feconomie generale. Au sujet des griefs 
articules, il montre combien il est improbable que Cselius ait 
fait assassiner les ambassadeurs alexandrins a Tinsu de Clodia. 
II demontre ensuite Tabsurdite de Taccusation de tentative 
d'empoisonnement. L'argumentation est fort habilement con- 
duite et les preuves bien disposees selon toutes les regles de 
la logique et de la rhetorique. Mais elles sont loin d'^tre con- 
vaincantes. Cest l^, comme dans le pro Milone^ le cote faible 
du plaidoyer, parce que la cause est mauvaise. M. Tyrrel ^ fait 
observer avec raison que, lorsque Ciceron dispose ainsi et 



1. On interprete ces mots de dilTe- 
rentes fa^.ons. Je m'arrete a rinter- 
pretation suivante, qui est celle de 
Forbergius dans Mlermaphroditus 
d'Antonius Panormita, p. 283, cite 
par Meyer {Orat. i^om. fragm.^ p. 465) : 
« Clodia coa dicitur, quod voluit in 
triclinio coire, iiola^ quod noluit in 
cubiculo.... Quidni dicamus Clodiam 
Messalinae instar facilitate adulte- 
rorum in fastidium versam ad inco- 



gnitas libidines profluxisse, ita ut 
nollet in tenebris sumi, vellet autem 
non modo admissa luce, sed admissis 
etiam testibus viventibus spectatam 
nisi iacentem, certe euntem ac re- 
deuntem. » 

2. Introduction du 3e vol. de son 
edition des lettres de Ciceron : The 
correspondence of M. Tullius CicerOj 

VOl. III, p. XLVII. 
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serre les faits et les idees avec une grande apparence de clarte 
et sous la forme rigoureuse du dilemme, on peut conclure 
presque ti coup stlr que cette tactique masque la faiblesse des 
preuves. « Si Ceelius t'a dit, dit Ciceron en s'adressant a Clodia, 
k quoi il destinait Targent qu'il fempruntait, ets'il Taemploye 
a faire assassiner ces hommes, tu es sa complice ; et s'il ne te 
Ta pas dit, tu ne lui as pas donne d'argent. » Or, ce dilemme 
porte k faux et il y a une echappatoire. Ce dont on accusait 
Caclius, c'etait d'avoir emprunte de Targent sous un faux pre- 
texte, en disant h Clodia que c'etait pour payer les frais des 
jeux qu'il avait rintention de donner. Mais l^ ou Ciceron, le 
grand avocat des proc^s criminels, triomphe, c'est, ici comme 
dans le proces de Milon, quand il plaide extra causam et jette 
de la poudre aux yeux du jury, tenebras offundit^ comme 
dit Quintilien (11, 17, 21). Ce qui est plus facile que de demon- 
trer rinnocencc de Cailius par des preuves et des faits irre- 
futables, c'est de deverser i'injure et Toutrage sur sa pre- 
tendue victime. Blanchir son client en noircissant celui de 
radve.rsaire est un procede classique que les avocats de nos 
jours n'ont garde de laisser tomber en desuetude. Ciceron 
s'en donne k cceur joie et decharge sa bile, tout en restant 
convenable et dans le ton du facetum et urbanum dicendi genus, 
« Je hais cette femme, ecrivait-il k Atticus quelques annees 
auparavant, funeste compagne pour un consulaire; c'est une 
acariMre, toujours en guerre avec son mari. — Fgo illam odi, 
male consularem, Ea est enim seditiosa, ea cum viro bellum gerit 
(ad Att. II, 1, 5). 11 se rappelle comment cette Junon a sonne 
la charge, quand il a ete attaque par ses ennemis (ad Att. II, 
12, 2 : de lituis pocoTctSo?). II ramasse tous les racontars et les 
cancans qui courent les rues sur cette femme, il en fait un 
paquet qu'il sert aux juges comme etant Texpression de la 
verite. Elle a assassine son mari pour etre plus libre dans ses 
amours, et toute sa vie la montre comme une impudique 
effrontee et une debauchee vicieuse, — ut non solum mereirix, 
sed etiam proterva meretrix procaxque videatur (p. Cael. 20, 49). 
PuJs il developpe brillamment le lieu commun « il faut que 
jeunesse sc passc ». II nous apprend quc Caelius vint se loger 
k c6te de Clodia, dans la maison de son frere, qu'il loua m^me 
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forl cher. Mais quoi? bon nombre d'excellenls ciloyens n'onl- 
ils pas eu leur periode de foUe jeunesse? Les ecarts et les 
chutes sont si faciles alorsl Mais qu'on se rassure sur le compte 
de Caelius. S*il avait depense toul son temps dans les plaisirs, 
il ne serait pas devenu un orateur distingue et redoutable. 
« Pour devenir orateur, je puis vous raffirmer, il faut un tra- 
vail energique et soutenu. Caelius peut bien, comme tant 
d autres jeunes gens de son %e, avoir cede a rentrainement et 
quitte, pour un instant, Tetude; mais cette periode de reik- 
chement a ete courte. Que voulez-vous? II a ete Tami de Clo- 
dia? Mais qui n'a pas ete Tami de Clodia? » (Voy. p. CaeL 
|§ 32, 41, 46, 47, 75, etc.) Tout cela seme de traits amusants, 
de mots spirituels et de repliques habiles. Les accusateurs, 
bien renseignes, disent que Caelius est un prodigue extrava- 
gant, puisquil a paye 30 000 sesterces un logement dans la 
maison de Clodius. « En realite, repond Ciceron, il n'en a 
paye que 10 000; mais je comprends le truc : Clodius voudrait 
bien vendre tout le p4te de maisons (insulam Clodii esse vena- 
lem) dans lequel mon client occupe un petit appartement de 
10000 sesterces; et vous, pour plaire k Clodius et lui faire 
de la reclame, vous avez arrange ce mensonge. » L'avocat 
k grand orchestre ne pouvait pas non plus manquer une si 
belle occasion de placer une prosopopee. II evoque la grande 
ombre du vieil Appius Claudius Caecus, qui sort de son tom- 
beau pour gourmander et juger la miserable qui deshonore 
sa race. II est aveugle, oui, mais il n*aura pas la douleur de 
la voir — Exsistat igitur ex hac ipsa familia aliquis ac potis- 
simum Caecus ille; minimum enim dolorem capiet, qui istam non 
videbit. — « Ai-je donc dechire le traite de Pyrrhus, s^ecriera- 
t-il, pour que toi tu fisses tous les jours des pactes d'amours 
honteuses? Ai-je amene dans Rome Teau pure des sources 
pour que lu en laves tes souillures incestueuses? Ai-je cons- 
truit la voie Appienne pour que tu Vy promenes escortee des 
maris des autres femmes? » (§ 34.) II etablit ensuile un con- 
trasle entre le censeur, « ce rustre antique etde vieilleroche», 
et le plus jeune fr^re de Clodia, « ce jeune homme elegant et 
plein d'esprit, qui a pour elle une si grande tendresse. Ce petit 
bonhomme est peureux; il craint la nuit, voila pourquoi il 
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couche avec sa grande soeur. — Removebo illum senem durum 
,ac paene agrestem;ex istis tuis sumam aliquem ac potissimum 
minimum fratrem, qui est in isto genere urbanissimus; qui te amat 
plurimum; qui propter ^nescio quam timiditatem et nocturnos 
quosdam inanes metus tecum semper pusio cum maiore sorore 
cubitavit. » (§ 36.) Je renvoie le lecteur au discours : il est k 
lire d'un bout k Tautre. « Les juges durent beaucoup rire, et 
Clodius fut absous », dit M. Boissier (ouvr. c, p. 184); j'ajou- 
terai : et€lodia ^ jamais deshonoree, ce qui sans doute lui etait 
devenu fort egal. 

Caelius fut accuse de nouveau deux ans apr^s, en 54, par 

les Atratini, toujours k Tinstigation de Clodia. « Et je crains 

bien, dit Ciceron dans une lettre k son fr^re, que ce sauvage 

et mechant Servius Pola ne soutienne Taccusation. Car notre 

ami Caelius est fortement attaque par la famille Clodia » {ad 

•Q, fr. II, 11, 2). Nous perdons ensuite la trace de cette lutte 

acharnee entre deux adversaires dignes Tun de Tautre, et nous 

oe savons pas quelle fut Tissue de ce dernier proces. Clodia 

•cesse, pour Thistoire, d'^tre m^lee h la vie de Caelius. II dut 

iinir par echapper k ses griffes; autre chose est de savoir s'il 

Ta jamais oubliee. De lui-m^me nous n^entendons plus parler 

jusqu'^ son tribunat de Tan 52, sous lequel eut lieu la grosse 

affaire du proc^s de Milon, apr^s Tassassinat de Clo^ius, qui 

«ouleva tant de desordres. 

Caelius prit parti et batailla aux c6tes de Ciceron pour sauver 
Milon et defehdre par contre-coup le parti des optimates mena- 
€es. II deploya en cette circonstance une energie et un cou- 
rage extraordinaires. Avec tous ses defauts il avait au moins 
•cette qualit^ peu commune : il aima ses amis comme il detesta 
i3es ennemis et defendit les uns avec la m^me ^prete et la meme 
violence qu'il mit k attaquer les autres. En janvier 52, dans le 
tumulte occasionne par les funerailles de Clodius et Fincendie 
de la curie, Caelius, comme tribun, presenta Milon au peuple 
<lans une contio^ et tous deux s^efforc^rent de demontrer, 
comme Ciceron le fit plus tard devant les juges, que c^etait 
Clodius qui avait tendu des embtlches h. Milon et provoque la 
rencontre. Mais pendant qu'il parlait, les tribuns du parti 
adverse, h. la t^te d'une bande nombreuse, tomb^rent sur Tas- 
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semblee et la disperserent; et Caelius et Milon n'eurent que le 
temps de s'echapper sous un deguisement d'esclaves. Lorsque 
les deux neveux de Clodius vinrent demander k Pompee qu'on 
livr^t les esclaves de Milon pour les mettre h la torture et 
recueillir leurs aveux, Caelius fit une requ^te semblable et 
reclama les esclaves de Clodius et de ceux qui raccompa- 
gnaient sur la voie Appienne. Aux calendes de mars, Pompee 
presenta deux projets de loi judiciaire de vi et de ambitu, qui 
avaient pour objet d'accelerer la procedure et qui semblaient 
viser specialement le proc^s de Milon. Le senat se contenta 
de d^creter : 1** que le meurtre de Clodius et Tincendie de la 
curie compromettaient la sCirete de FEtat; 2° mais que leurs 
auteurs seraient juges d^apr^s les lois existantes. Pompee pro- 
mulgua la loi malgre lopposition du s6nat. Cest alors que 
Cselius, en sa qualite de tribun, voulut opposer son veto^ alle- 
guant que la loi constituait un privilegium et visait une personne- 
determinee. Pompee entra dans une grande col^re et s'oublia 
jusqu'^ dire qu'il defendrait Tinter^t de TEtat au besoin par la 
force des armes. Le senat ceda, Cselius se rendit k Vargument 
de Pompee, et la loi fut votee par le peuple. 

Avant le proc^s de Milon, nous retrouvons encore Caelius 
intervenant pour la defense de son ami menace. Deux tribuns. 
du parti clodien, Munatius Plancus et Q. Pompeius Rufus, pro- 
duisirent devant le peuple, dans une contio^ un triumvir capi-- 
talis et lui demand^rent s'il n'avait pas arr^te un esclave de 
Milon, Galata, pour un meurtre. Le magistrat repondit que 
Galata etait un esclave fugitif et qu'on Tavait arr^t6 endormi 
dans une auberge. II n'y avait rien l^ de compromettant pour 
Milon. Cependant les tribuns enjoignirent au magistrat de 
garder Tesclave k sa disposition. Mais Cselius, avec un autre 
tribun, le fit rel^cher et le rendit k son maitre. Ciceron, dans 
son discours, ne manqua pas de rendre temoignage k ce 
devouement courageux de Cselius k la cause de Famitie et de 
la republique. « M. Cselius, tribun du peuple, courageux defen- 
seur de la republique, ferme k soutenir la cause qu'il a 
embrassee, tout devoue au parti des gens de bien et k Tauto- 
rite du senat. Dans cette destinee singuli^re de Milon, qui 
Texpose aux attaques de Tenvie, il a ete d'une fidelite incroyable 
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et divine. — M. CaeliuSj tribunus pL, vir et in republica fortis- 
simusj et in suscepta causa firmissimuSy et bonorum voluntati et 
auctoritati senatus deditus et in hac Milonis sive invidia sive 
fortuna singulari divina et incredibili fide » (p. Mil. 33, 91). 

Quelque temps apr^s Caelius defendit M. Saufeius, accuse de 
violence. Cest lui qui avait enfonce la porte de Bovillae etacheve 
Clodius. Caelius etait dans cette affaire assiste de Ciceron ; ils 
obtinrent racquittement k une voix de majorite. Cselius ne 
s*en tint pas l^. Avec Venergie et i'opiniMrete qu'il mettait au 
service de ses haines comme de ses amities, il attaqua le tribun 
Q. Pompeius Rufus h sa sortie de charge et Taccusa de vio- 
lence. Pompeius condamne dut se retirer a Bauli, en Cam- 
panie, oti il traina la mis^re, au point d'attendrir celui-l^ m^me 
qui Tavait fait exiler {Adfam. VIII, 1,4). Valere Maxime (IV, 2, 7) 
nous raconte h. ce sujet une anecdote qui fait honneur au 
caract^re de Cselius, et qu'il faut recueillir, car c'est le seul 
acte vertueux que Thistoire ait h enregistrer h, son actif. La m6re 
de ce Pompeius Rufus, Cornelie, fille de Sylla, refusait de lui 
restituer un bien qu'elle avait regu en fideicommis. Pompeius, 
qui mourait de faim, prit son courage k deux mains et ecrivit 
k Cselius pour le prier d'intervenir. Caelius plaida sa cause, 
nous dit Val^re Maxime, avec force et persistance {periinacis- 
sime), et il lut h Taudience la lettre de Pompeius pour montrer 
Taffreuse misere k laquelle celui-ci etait accule. II eut gain de 
cause, « et c'est \k un acte, dit rhistorien cite, qui, a cause 
de la grande bonte d'^me dont il temoigne, ne doit pas ^tre 
d^daigne, m^me venant d'un Cselius. » 

En aotlt de cette meme annee 52, la loi dite des Dix tribuns 
fut votee, malgre la violente opposition de Caton. Cette loi, 
proposee par Pompee, autorisait une exception en faveur de' 
Cesar en lui permettant de briguer le consulat, tout en etant 
absent de Rome et proconsul cum imperio, Cselius, qui voyait ^ 
cette concession grosse de dangers pour le parti senatorial, 
voulut y opposer son veto ; mais Ciceron, sur les instances de 
Pompee, Ten dissuada, et la loi fut votee comme emanant de 
tous les tribuns, d'oti lui vint son nom. 

En 51, Ciceron dut, h. son corps defendant et tout h fait h 
contre-coeur, quitter Rome pour aller gouverner la Cilicie en 
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qualite de proconsul. Cette absence prolongee etait pour lui 
un v6ritable exil, et il ne pouvait se r^signer k rester un an 
sans nouvelles de Rome, sans respirer le fumet des affaires. 
Giceron hors de Rome, c'est Ciceron hors de son milieu naturel 
et necessaire, hors pqur ainsi dire de Tatmosph^re respirable, 
et il se plaint, du fond de son exil officiel, d'une sorte d'asphyxie 
intellectuelle. Rome 6tait le centre de la vie de Tesprit et de la 
vie des affaires, de la vie politique surtout, et un vrai Romain 
de Rome, comme T^tait Ciceron, devait ^tre aussi malheu- 
reux loin de ce centre de lumi^re et d'action qu'un Parisien 
parisiennant k qui manqueraient les boulevards et leur inces- 
sante agitation. Ce qui avivait encore les regrets de Ciceron, 
c'est que cette absence de seize ou dix-huit mois allait coin- 
cider avec une periode critique de la politique interieure. Aussi 
il pria en partant son jeune ami Cselius de lui ecrire et de le 
tenir au courant, en le renseignant sur toutes choses, publi- 
ques et privees. II ne pouvait mieux s^adresser. Caelius, comme 
nous venons de le voir, etait lanc6 dans les relations sociales 
et dans la politique ; il avait son entree dans tous les mondes, 
dans celui des honn^tes gens comme dans celui des malhon- 
n^tes femmes. II avait la main dans les affaires de Tfitat, au 
courant de tout ce qui se faisait et se disait dans la ville, des 
questions poliliques et des racontars mondains, des proc^s 
civils ou criminels; c'etait un de ces hommes qui sont des sacs 
nouvelles. En politique surtout, Ciceron avait une haute idee 
Je son jugement et de sa clairvoyance. « Je n'ai jamais ren- 
contre dans ma vie, lui dit-il, un homme mieux informe et 
mieux avis6 en politique (TioXiTtxoiTEpov) » {Ad fam, II, 8, i). 
Aussi lui demanda-t-il non seulement de lui raconter simple- 
ment les faits du jour, mais encore de les appr^cier et de lui 
en dire son avis. « Ce n'est pas le present ou le passe que je 
desire savoir de vous, mais aussi Tavenir, car vous etes un 
homme capable de voir bien loin d'avance ce qui doit arriver. » 
{Ibid,) Et voilk pourquoi il nous est parvenu un paquet de dix- 
sept lettres de Cselius k Ciceron, dont quatorze sont des 
ann^es 51 et 50, adressees k Cic^ron en Cilicie, deux de Tan 49, 
au commencement de la guerre civile, et une, la derni^re, de 
Tan 48, avant Pharsale. Nous avons egalement neuf lettres de 
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Giceron k Caelius, qui font partie du deuxieme livre des Lel- 
tres fami/ieres^ n"' 8 k 16. Cest d'apr^s cette correspondance, 
source principale de renseignements, que nous continuons 
rhistoire de la vie de Ca^lius, et voici les principaux faits que 
nous en tirons. 

Au milieu de Tannee 51, moment oii commence cette corres- 
pondance, Cselius briguait Tedilite curule et avait pour compe- 
titeurs Octavius et Hirrus. Le premier etait stir du succ^s; 
Tautre, quoiqu'il ne fAt pas insignifiant et negligeable au point 
de vue politique, elait un personnage ridicule et un peu sot, 
si nous en croyons Caelius, qui le raille sans cesse et amuse 
Ciceron k ses depens. Cselius Temporta sur lui et fut elu. En 
qualite d'edile, il se vit oblige de donner des jeux au peuple, 
selon Tusage, et il adressa le plus naturellement du monde k 
Ciceron une requ^te qui nous parait monstrueuse. II le prie en 
insistant, et il revient plusieurs fois k la charge, de lever sur 
ses administres une contribution d'argent destinee k cet objet. 
Et si Tami Ciceron veut ^tre tout k fait aimable, il lui enverra 
une collection de panth^res, dont T^dile a besoin pour ses 
jeux. Le proconsul n'a qli'^ requisitionner les meilleurs chas- 
seurs ciliciens; c'est la chose la plus simple du monde. Cselius 
ne faisait en cela qu'imiter quelques-uns de ses pr6decesseurs 
et desirait tout simplement profiter d'un abus existant. (Voy. 
ad Quint. fr. I, 1, 26.) Mais si d'autres 6diles avaient trouv6 
des gouverneurs complaisants pour commettre k leur profit 
cet odieux abus de pouvoir, Caelius eprouva de la part de 
Ciceron un refus energique et motive. « Je lui ai repondu, 
ecrit le gouverneur k Atticus, que je voyais avec peine que 
j'etais oublie dans les t^n^bres d'un pays perdu, et que la 
Renommee n'etait pas venue dire k Rome que dans ma pro- 
vince il ne se fait aucune requisition d'argent sinon pour le 
paiement des dettes. Je lui ai appris qu'il ne m'etait pas permis, 
k moi, de lui procurer cet agent ni k lui de Taccepter. Je Tai 
enfin averti en bon ami de prendre garde, apr^s avoir accus6 
les autres, de donner prise sur lui-m^me. Quant k Tautre 
requ^te, je lui ai dit que je ferais tort k ma reputation, si 
j'usais de mon autorite pour obliger les Cibyrales k faire une 
chasse publique de panthferes. » [Ad Att. VI, 1, 21.) 
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La grosse question du rappel de C6sar trainait en longueur, 
tout le monde reculant devant la solution I6gale. Aussi Cselius, 
ami de Tagitation et du bruit, trouvait que Tfitat croupissait 
dans le marasme, et, pour rendre un peu d'animation k la vie 
publique, il s'avisa de vouloir mettre un terme aux abus qui 
se commettaient dans le service des eaux. « On ne saurait dire 
combien ici tout est dans le marasme. Si je ne bataillais avec 
les boutiquiers et les agents du service des eaux, l'Etat mour- 
rait de l^thargie. Si les Parthes ne vous rechauffent pas, nous 
ici nous sommes geles. » {Ad fam. VIII, 6, 4.) II parait que les 
aquarii, charg^s, sous la haute surveillance des ediles, de 
Tentretien des conduites et de la distribution de Veau dans les 
fontaines publiques et dans les maisons, commettaient des 
fraudes au benefice de certains boutiquiers, bouchers et autres 
iabernarii^ en leur donnant, moyennant retribution, une quan- 
tite plus grande que celle qui leur revenait, et cela au pr6ju- 
dice de ralimentation publique. Nous aurions tort, on le voit, 
de nous glorifier d'avoir invente le pot-de-vin municipal. Frontin, 
dans son livre De aquas ductibus^ ch. 76, parle de ces fraudes 
commises par les aquariiy et nous apprend de plus que les 
proprietaires des champs ou des jardins riverains de Taqueduc 
ne se g^naient pas pour faire des saign^es clandestines. Caelius 
prononga sur cette question devant le peuple un discours dans 
lequel il fit preuve de competence et d'energie. « Sur cette 
esp^ce particuli^re de fraude, dit Frontin, on ne peut dire ni 
davantage ni mieux que ce qu'a dit Cselius Rufus dans le dis- 
cours intitule Be aquis. » 

Quelque temps apr^s, en septembre 50, nous voyons Caelius 
se chamailler avec Appius Claudius Pulcher, le predecesseur 
de Ciceron dans le gouvernement de Cilicie et alors censeur. 
A son retour a Rome, il avait ete accuse de maiestate par Dola- 
bella. En cette circonstance Cselius lui avait rendu quelques 
services appreciables, celui entre autres d'agir aupr^s de 
Ciceron pour que celui-ci envoy^t de Cilicie des temoignages 
favorables. Appius avait et^ acquitte, et Cselius comptant 
naYvement sur sa reconnaissance, se hasarda h lui demander 
un service d'argent. Mais Appius le regut fort mal, refusa net et 
se soulagea du poids de la reconnaissance en chapitrant Caelius 
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sur son incorrigible prodigalite. Gaelius de son c6t^ n'entendait 
pas qu'on lui refusM de Targent. II bondit sous raffront et 
exhala son indignation dans une lettre bien amusante au pro- 
consul de Cilicie. « Je n'ai pu prendre sur moi de lui faire des 
reproches et de prier un homme qui, comme je le crois, me 
doit la vie, de ne pas me faire d^outrage... Et quand j'ai compris 
que cet homme ne me jugeait pas digne de me donner satis- 
faction, j'ai mieux aim6 m'engager avec son coU^gue, qui est 
pourtant tres mal dispose pour moi, k cause de Tamitie qui 
me lie avec vous, que de supporter la pr^sence de ce singe. » 
{Ad fam. VIII, 12, i et 2.) Cette querelle aboutit k des proc^s : 
Appius se f^cha et l^cha contre Cselius le terrible dogue qui 
aboyait au service de la gens Clodia^ Servius Pola, et cela au 
moment m^me oti Caelius donnait ses jeux comme 6dile curule. 
II Taccusa du crime contre nature. Mais Caelius, sans se laisser 
demonter, repondit : « Tu en es un autre », et fit accuser du 
m^me chef le censeur Appius lui-meme. De plus il le somma 
de restituef k Tfitat et k Tusage public une chapelle qu'il avait 
dans sa maison et qu'il s'etait indCimentappropriee, lui le cen- 
seur dont le devoir etait de punir sev^rement ceux qui com- 
mettaient de semblables detournements de la chose publique. 
Et Caelius eut gain de cause. Tout cela est assez amusant 
•comme histoire anecdotique des moeurs romaines au dernier 
«iecle de la r6publique, mais aussi temoigne de remportement 
^t de la promptitude k la riposte qui sont, avec la mobilit6 
pplitique, les traits saillants du caractere de Caelius. 

D^opinion politique il n'en avait pas plus que de principes 
de morale. II passait sans scrupule d'un parti k Tautre, selon 
qu'il entrevoyait des chances d'arriver vite et de sortir enfin 
des embarras pecuniaires dans lesquels il se debattait. En ce 
moment c'6tait Cesar qui semblait s'affirmer comme le redres- 
rseur de torts et le salut des mecontents, des ambitieux, des 
pauvres et des endett6s. Caelius flaira le vent et commenga 
une 6volution qu'il croyait pleine d'esp6rances k echeance 
prochaine. Peut-^tre aussi subit-il, comme tant d'autres, la 
fascination exercee par cet homme de genie sur ceux qui le 
regardaient de pr§s ou le voyaient venir de loin. En lisant sa 
4U)rrespondance on le sent se degager peu k peu des attaches 
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de son parti et preparer sa volte-faee. On ne saurait fixer le 
moment precis oix il commenQa cette evolution. Mais nous 
venons de voir que dans son dem^le avec Appius, il s'etait 
rapproche de Tautre censeur, Piso Csesoninus, un partisan de 
Cesar. C'6tait un premier pas qui F^loignait des Pomp6iens. 
Un second motif, ou plut6t un second pretexte, fut rhostilite 
violente qui survint entre lui et Domitius Ahenobarbus, ennemi 
declare de Cesar. Lorsque Cselius ecrivit la lettre 14 de notre 
recueil [Ad fam. VIII, 14), au mois de septembre 50, il est cer- 
tain que sa conversion etait faite, sans aucun d^chirement de 
coeur ni trouble de conscience. « Je vous ai ecrit plus d'une 
fois au sujet des affaires publiques, que je ne voyais pas que 
la paix p(lt durer plus d'un an. Plus nous approchons de cette 
querelle, qui est inevitable, plus le peril me paralt manifeste... 
Cette amitie, cette union detestable va finir, non par des 
escarmouches et des attaques secr^tes, mais par une guerre 
ouverte. Pour moi, je ne sais quel parti prendre pour servir 
mes interets, et je ne doute point que cette deliberation ne 
vous cause aussi quelque embarras. Je suis lie avec Tun et 
Tautre et je leur ai k tous deux de Fobligation. Cest la cause 
de Cesar, et non les hommes qui la servent, que je deteste. 
Vous n'ignorez pas, je pense, que dans les dissensions civiles, 
aussi longtemps que la lutte se fait par les moyens legaux et 
sans avoir recours aux armes, il faut s'attacher au parti le plus 
honn^te ; mais quand on en vient k la guerre, il faut se tourner 
vers les plus forts et regarder le parti le plus sAr comme le 
meilleur. » La politique de Caelius consistait donc, comme on 
le voit, k 6tre « du c6te du manche ». Quand il etait entre dan& 
la vie publique, le manche etait tenu par le s^nat et les opti- 
mates. Au moment oii nous sommes, ce manche leur branlait 
fortement dans la main, et Cesar avait bien Tair de vouloir le 
saisir et le tenir ferme, raison peremptoire qui decida Cselius 
k mettre sa main dans la sienne. « Du moment qu'il se conten- 
tait de comparer les forces des deux rivaux, dit M. Boissier, 
son choix devenait facile; pour se d^cider, il suffisait d'ouvrir 
lesyeux. On voyait d'un c6te onze legions, soutenues par des 
auxiliaires eprouves et commandees par le plus grand gen^ral' 
de la republique, qui etaient ^chelonnees sur les fronti^res efe 
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pr^tes k entrer en eampagne au premier signal; de Tautre, 
peu ou point de troupes exercees, mais une grande abondanee 
de jeunes gens d'illustres familles, aussi incapables de com- 
mander que peu disposes k obeir, et beaucoup de ces grands 
noms qui honorent plus un parti qu'ils ne le servent; ici un 
regime tout militaire et la discipline d'un camp, \k des querelles, 
des rancunes, des /rivalites d'influences, des dissentiments 
d'opinion, enfin, toutes les habitudes et tous les inconvenients 
de la place publiqu^ transportes dans un camp. Ce sont les 
embarras ordinaires d'un parti quipretend defendre la liberte ; 
car il est difficile d^imposer silence h des gens qui se battent 
pour conserverle droit de parler. » (Boissier, ouv. cit., p. 194-5.) 
M. Boissier, dans ce passage que j'ecourte et auquel je me plais 
k renvoyer, n'a fait que developper le mot de Caelius : « Dans 
cette lutte, dit-il, je vois que Pompee aura avec lui le s6nat et 
les juges; et Cesar verra accourir k lui tous ceux qui vivent 
dans la crainte des tribunaux et dont la situation est deses- 
peree. Quant d leurs armees^ il n'y a pas de comparaison d faire, 
Nous avons encore le temps, mais bien juste, de peser les 
ressources des deux partis. » (M^me lettre, § 3, fin.) 

Cselius ne delibera pas longtemps. Lorsque la querelle entre 
Cesar et le senat fut arrivee k Tetat aigu, il prit nettement parti 
contre Pompee et s'unit avec M. Calidius pour d6clarer qu'il 
devait se rendre dans sa province d^Espagne et ecarter par 
cette concession toute cause de conflit; et lorsque Scipion pro- 
posa, dans la seance du 1®'* janvier 49, de declarer C6sar ennemi 
public, il n'y eut que deux voix contre : celles de Curion et de 
Caelius. Cetait rompre ouvertement avec le parti gouverne- 
naental. Quelques jours apr^s, le 7 janvier, Curion et Cselius 
quittaient Rome avec les tribuns M. Antoine et Q. Cassius et 
se rendaient au camp de Ravenne. 

Vers la fin de fevrier, Cesar utilisa la bonne volonte et les 
services de Cselius en lui confiant une mission assez desa- 
greable, celle d'aller k Intimilii avec quelques cohortes pour 
ramener au devoir la ville revoltee, voici k quelle occasion. Un 
certain Domitius, personnage noble de cette ville et h6te de 
Cesar, avait ete assassine par un esclave nomme Billienus, 
soudoye par la faction pompeienne de la ville, et on s'etait 
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80ulev6 en armes contre les Cesariens. Caelius ecrit k ce sujet 
h Ciceron : « Les Domitii, dites-vous, filent un mauvais coton. 
Je voudrais bien que notre fils de Venus (c.-^-d. Cesar) eAt 
montre autant de fermete k Tegard de votre Domitius (celui de 
Corflnium, k qui Cesar avait fait gr^ce) que ce fils de Psecas 
(c.-ii-d. ce fils d'esciave) en a eu pour le Domitius d'ici. » 
(Ad fam. VIII, 15, 2.) Ces derniers mots sont toute une revela- 
tion. Caelius ne trouvait pas aupr^s de Cesar ce qu'il y etait 
venu chercher et il pr6voyait de graves mecomptes. II deplorait 
cette gen6rosit6 qui accompagnait les premi^res victoires. On 
faisait gr^ce aux vaincus, donc pas de proscriptions, pas de 
biens confisques, distribues aux amis ou vendus k vil prix, donc 
pas d^espoir de sortir d'une situation desesperee. Voil^ ce que 
Cuilius no pardonnait point k Cesar. On s'^tait vendu, et Ton 

n'tHait pas pay6. 

En avril Caelius partit avec Cesar pour la campagne d'Espagne. 
Avant de partir, il ecrivit, k la pri^re de Cesar, une lettre pres- 
Haute ii Ciceron pour le supplier de ne pas quitter Htalie. II 
rudjure, au nom de ses plus chers inter^ts, au nom de son fils, 
do no pas se laisser troubler par les reproches des optimates 
ni par l'iusupportabIe arrogance de quelques C6sariens, dont 
Cu'lius lui-m^me avait sans doute k se plaindre pour son 
compte, mais de refugier sa neutralite dans quelque petite 
villo, loin du theMre de la guerre, et d'y attendre les ev6ne- 
moiits, du moins jusqu'^ la fin de la guerre d'Espagne. Cesar, 
lui dil-il, est tr^s irrite de Topposition qu'il rencontre. « Con- 
sid^rez enfin tout le mecontentement qu'a d^j^ cause votre 
longue incertitude. Vous declarer maintenant contre un vain- 
quour, quo vous n'avez pas voulu offenser, quand sa cause 
elait douteuse, et cela pour aller rejoindre ceux qui fuient et 
que vous n'avez pas voulu suivre lorsqu'ils pouvaient resister, 
ce sorait le comble de la folie. » {Ad fam, VIII, 16, 2.) Nous 
avons la reponse de Ciceron [Ad fam. II, 16) pleine de dignite 
et de melancolie. Les deux lettres marquent bien la difference 
des deux caract^res. 

Cajlius revint d'Espagne, k la fin de rann^e 49, sans en rap- 
porter ni gloire ni profit, ni sagesse. Cepei^dant Cesar ne fut 
pas toul k fait ingrat, et recompensa le devouement de son nou- 
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veau et zele partisan en le nommant preteur pour Tan 48. Ce 
n'etait l^ pour Caelius qu'un acompte insignifiant, et dont Cesar 
semble avoir voulu rabaisser la valeur, en ne laissant pas au 
sort le soin de designer qui aurait Tune ou Tautre preture, 
comme c'etait Tusage, mais en donnant la preture urbaine, la 
plus honorable et la plus avantageuse, k C. Trebonius qui etait 
son lieutenant depuis plusieurs annees et qui avait vaillam- 
ment servi sa cause. Cesar pouvait se reposer sur lui du soin 
de faire executer avec tact et moderation les mesures qull 
avait edictees au sujet des dettes, tandis qu'il ne se fiait point k 
Caelius, si mal en point dans ses affaires et d'un temperament 
si mal equilibre. Cette fois c'en etait trop. Allant de mecompte 
en mecompte, ayant rompu avec les Pompeiens sans espoir de 
retour, irrite de Tinsolence hautaine de certains personnages 
de son parti, n'ayant jamais eu d'enthousiasme reel pour la 
cause cesarienne, depite de sentir qu'on le traitait comme une 
personnalite sans importance, Csehusperd toutson sang-froid, 
un vent de folie souffle k travers son ^me, et il ne songe k 
rien moins qu'k se retourner contre Cesar pour travailler k le 
perdre. Puisqu'on ne fait rien pour le sortir d'une situation 
intolerable, il agira pour son propre compte et s'en remettra 
k lui seul du soin de sa fortune. La derni^re lettre qu'il 6crivit 
k ce moment-lk k Ciceron, en mars 48, et qui est la derni^re 
du recueil (VIII, 17) est d'un homme lors de lui, qui perd 
requilibre et va tomber dans d'irremediables extravagances. 
« Pourquoi donc etais-je en Espagne, et non k Formies, 
lorsque yous ^tes parti pour aller rejoindre Pompee?... 
€royez-moi, il vaut mieux perir que de supporter ce que je 
voisici. II y a longtemps que j'en serais sortiavec eclat, si je 
ne craignais les menaces cruelles des gens de votre parti; car, 
h la reserve de quelques usuriers, il n'y a personne, il n'y a 
point d'ordre qui ne fasse profession d'etre pompeien. Je suis 
parvenu k vous concilier et la populace et le peuple lui-m^me, 

qui auparavant etait pour nous Ce n'est point assurement 

Tesperance d'^tre r^compense qui me fait agir ainsi, mais, ce 
qui chez moi est le principal mobile, le depit et Tindignation... » 
Qne signifiait ce langage, auquel Ciceron abasourdi ne dutrien 
comprendre, et quels etaient les desseins de Caelius? Les voici. 
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Cesar etait alle en Epire k la poursuite de Pompee et d'une 
bataille decisive. Et ce pauvre fou de Caelius, exalte et affole 
par rimpatience et la rancune, pensa que c'etait le moment 
d'entrer en scene, et de jouer le r61e que C6sar semblait aban- 
donner, en seduisant la foule par un programme eperdument 
socialiste. Soul6vement du peuple, abolition des dettes et des 
cr6anciers : c'est une ^re nouvelle qui commence ; c'est le pro- 
gramme de Catilina realis6 et Marcus Cselius port6 en triomphe 
comme le redresseur des injustices sociales. 

Caelius se mettait ainsi en lutte ouverte avec Cesar en oppo- 
sant son programme au sien. Car Cesar n'avait pas oublie ses 
devoirs de chef du parti populaire. II avait fait passer une loi 
sur les dettes, et le preteur Trebonius etait en train de la faire 
executer. Les dispositions de cette loi etaient moderees et 
pourtant de nature k satisfaire les plus exigeants. EUe por- 
tait que dans le paiement des dettes on deduirait du capital 
les interets dej^ payes et que les creanciers accepteraient en 
paiement les biens des debiteurs estimes par des arbitres 
d'apr^s leur valeur avant la guerre. Cselius pensa que ces demi- 
mesures, qui etaient cependant passablement revolutionnaires, 
mecontenteraient les debiteurs, et il resolut d'exploiter ce 
mecontentement k son profit. Pendant que le preteur Trebo- 
nius jugeait les contestations soulev^es par Testimation des 
arbitres, Caelius vint placer sa chaise curule k c6te de celle de 
son coU^gue et offrit Tappui de son autorite pretorienne aux 
debiteurs qui refuseraient de se soumettre. « Vouloir conserver 
intactes ses proprietes, dit Cesar au sujet de cet incident gro- 
tesque, tout en avouant que Ton doit, quelle est donc cette 
faQon de penser, quelle est donc cette impudence? » {B. C. 
III, 20 *.) Et le peuple pensa comme C6sar : il ne fit nulle 
attention k Cselius et il n'y eut aucun appel. Voulant k tout prix 
frapper fort, Cselius proposa une autre loi d'apr^s laquelle les 
dettes seraient payees en six termes annuels k partir de ce 
moment, et sans inter^ts. Pousse a bout par la r^sistance du 
consul Servilius et des autres magistrats, il se jeta k corps- 



1. Voyez, pour la preture de Cae- 
lius et ses derniers actes, de Bello 



civiliy III, ch. 20-23, d*oii nous tirons- 
ces d^tails. 
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perdu dans les extravagances du socialisme revolutionnaire 
et simplifia son programme : les locataires sont dispenses d'un 
an de loyer et les dettes sont abolies, y compris les siennes, 
bien entendu. Ces oflfres magnifiques lui valurent les applau- 
dissements et rappui des hommes perdus, du populaire 
curieux d'allechantes nouveautes et aussi de quelques tribuns. 
Mais le consul et le senat, profitant du passage k Rome d'un 
corps de troupes c6sariennes, se decid^rent k mettre ce fou k 
la raison. Le senat r6voqua Cselius et lui interdit toute fonction 
publique [senatusque Caelium ab re publica removendum censuit^ 
Caes. B. C. III, 21). Gselius voulut haranguer le peuple, le 
consul Tarrachade latribune etfinit m^me par briser sa chaise 
curule, insigne de ses fonctions. Quintilien nous rapporte h. ce 
sujet un detail qui montre que, m^me au paroxysme de la 
rage, et au moment oti il jouait sa vie, Caelius n'oublia point 
qu'il y avait en lui un gamin facetieux et railleur. II fit cons- 
truire une autre chaise curule toute en lani^res de cuir et Tap- 
porta au consul, ce qui fit eclater de rire les spectateurs; on se 
souvenait que Servilius avait autrefois rcQu de son p^re une 
volee d^etrivieres. {Inst. or, VI, 3, 25.) 

Cen etait fait du sauveur de la societe et de ses mirifiques 
projets. II ne lui restait plus qu'^ singer Catilina et k se faire 
conspirateur. II n'y manqua point. Outre d'un violent depit, il 
quitta Rome, disant qu'il allait s'expliquer avec Cesar. En rea- 
lite il allail rejoindre Milon, k qui ilavait donn6 rendez-vous 
dans la Campanie. On sait que celui-ci, exile pour le meurtre 
de Clodius, s'etait retire k Marseille. Ces deux meurtris de la 
politique unirent leur detresse et leurs ressources pour 
essayer de fomenter dans le sud de l'Italie un soulevement 
contre Cesar. Laissons la parole k celui-ci : « II appela Milon 
en Italie, oii il reslait encore k Milon quelques-uns des gladia- 
teurs qu'il avait employes k la cel^bration desjeux magnifi- 
ques qu'il avait donnes, et il Tenvoya en avant dans le pays de 
Thurium pour y debaucher les p^tres. Pour lui, il arriva k 
Casilinum; mais on avait saisi k Capoue ses armes et ses 
enseignes, en m^me temps que quelques gladiateurs envoyes 
de Naples pour preparer la trahison de la ville. Voyant ainsi 
que ses plans etaient decouverts et qu'on lui fermait Tentree 
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de Capoue, que la societe des citoyens romains de Capoue 
avait pris les armes et se pr^parait k le traiter en ennemi, il 
s'effraya du peril, abandonna son projet et prit une autre 
route. Milon de son c6te 6crivait aux villes municipales qu'il 
ne faisait qu'executer les ordres de Pompee, qui lui avaient 
6te transmis par Bibulus. II cherchait surtout k soulever ceux 
qu'il croyait embarrasses de dettes. Voyant qu'il n'avait aucun 
succ^s aupr^s d^eux, il fit ouvrir quelques ergastules et k la 
t^te des esclaves lib^res vint assieger Cosa, ville du Thurinum. 
Le preteur Q. Pedius accourut la defendre avec une legion...; 
une pierre lancee du haut des murs frappa Milon et le tua. 
Cselius, qui allait, disait-il, joindre Cesar, arriva k Thurium et 
chercha k corrompre quelques habilants de ce municipe; il 
promit meme de Targent k des cavaliers gaulois et espagnols 
que Cesar y avait envoyes en garnison; mais ceux-ci rejet^rent 
ses oflfres et le tuerent. » {B, C, ch. 21 et 22.) 

Ainsi perit, k T^ge de trente-quatre ans, dans lahonte de la 
defection et Tobscurit^ d'une aventure sans portee, ce jeune 
homme plein de talent, victime d'une ambition impatiente et 
desorientee, au milieu des ecueils sans nombre auxquels sont 
venus se heurter bien d'autres jeunes Romains dans ces temps 
troubles. « II meritait, dit Quintilien (X, 1, 115), d'avoir de 
meilleurs sentiments et une vie plus longue, dignus vir^ cui et 
mens melior et vita longior contigisset. » « II etait plein de 
talentetd'esprit — multumingenii in Caelio {ibid.) »; « on loue 
le caractere de Torateur Cailius — indoles Caelii oratoris lau- 
datur » [Ibid, XII, 10, 11). II etait doue d'une grande sagacite 
pour juger les hommes et les choses, et nous avons vu^que 
Ciceron faisait grand cas de son sens politique ; d'une grande 
intelligence, spirituel et caustique, gai et aimable, quand il 
voulait, et k son aise dans tous les milieux. Mais ardent et 
emporte, impatient des obstacles qui lui barraient la route de 
la fortune, mal resigne k Fattente des lents succes, sans r^gle 
de conduite en politique comme en morale, trahissant tous les 
partis pour son int^ret personnel, il fmit par se fourvoyer, et 
pour avoir voulu violenter la fortune, ruina d'un coup ses 
esperances et se deshonora aux yeux de la posterite. Le fond 
de son caractere parait bien avoir ete un incurable orgueil et 
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un feroce egoYsme, qui infecta ses plus belles qualites et les 
tourna en defauts. Drumann exprime cet 6tat d'esprit par une 
m^taphore aussi sev^re que bizarre : « Son ^me, dit-il, res- 
semblait a un tombeau, oti rien ne vivait, ne remuait plus, 
sauf regolsme. » II etait incapable de s'enflammer pour un 
ideal et il ramenait tout k lui-m^me. Or, quand il est calme et 
de sang-froid, quand il n'est pas secoue par la col^re, aiguil- 
lonne par la lutte offensive ou defensive, quand il n'est 
qu'egoiste en un mot et retombeen lui-m^me, il apparait petit, 
peu estimable, cynique. Mais la vivacite etlaviolence de son 
caractere en etait le c6te brillant, et c'est par l^ qu'il se rele- 
vait. Une fois excit^, soulev6 par la contradiction, lanc6 dans 
la bataille, il devenait tout autre, il se donnait tout entier, et il 
mettait k attaquer ou k defendre une passion, une intensite 
d'action qui donnaient Fillusion de renthousiasme. Cest ce qui 
explique sans doute pourquoi, malgre ses fautes, tous les 
anciens qui parlent de lui le font avec une certaine sympathie 
etjettentquelque fleur sur son tombeau. « L'6clat qui entoura 
sa jeunesse, les agr^ments de son esprit, T^legance qu'il sut 
conserver jusque dans les plus tristes desordres, une sorte de 
franchise hardie qui Temp^chait de chercher des pretextes 
honorables pour des choses qui neT^taient pas, cette vue nette 
des situations dans la vie politique, cette connaissance des 
hommes, cette fecondite de ressources, cette vigueur de reso- 
lution, cette intrepidite k tout oser et k jouer sans cesse sa 
tete, tant de brillantes qualit6s m^lees k de si grands defauts 
ont desarm^ les juges les plus rigoureux. » (Boissier, ouv. cit,, 
p. 218.) Velleius Paterculus porte sur Cselius un jugement 
aussi sommaire et aussi indifferent k la morale que celui de 
Quintilien : « Sa siluation de fortune n'etait pas k la hauteur 
des qualites de son esprit — peior illi res familiaris quam mens 
erat » (II, 68). 

II nous reste k dire quelques mots de Gselius oraleur et k 
noter quelques-unes des particularites qui distinguent le style 
de ses leltres. 
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IV 
Geellus orateur. 

Trois choses, dit Quintilien (III, 5, 1), font rorateur : les 
dons naturels, les connaissances et Tetude, Texercice, natura^ 
ars^ exercitatio, Or, d'apr^s Ciceron {p. CaeL 19, 45), Caelius 
reunissait ces trois condilions indispensables : il etait bien 
doue par la nature; c'etait un Iettr6, et il travaillait pour 
affermir son talent. « Atque in eo non solum ingenium elmere 
eius videhatis^ quod saepe, etiamsi industria non alitur^ valet 
tamen ipsum suis viribus^ sed inerat^ nisi me propter benevolen- 
tiam forte fallebat, ratio et bonis artibus instituta et cura et vigi- 
liis elaborata, » Quintilien dit qu'il avait « beaucoup de talent 
naturel et surtout une grande urbanitas dans Faccusation ». 
II avait donc cette politesse fine et cet usage du monde que 
Ton acquiert par la lecture des bons ^crivains et la frequenta- 
tion des personnes bien elevees, Vurbanitas^ qui est Toppos^ 
de la rusiicitas^ et qui est aussi, outre le don du bien parler, 
celui de la fine et spirituelle plaisanterie. Cette urbanite-I^ 
etait une des grandes qualites de Cic6ron orateur. Mais le 
caractere des deux hommes avait des differences bien mar- 
qu6es, qui se retrouvent dans leur style. Cselius, emporte et 
violent, desordonn^ dans ses actes, T^tait aussi dans safagon 
de parler, et son eloquence n'est point celle d'un orateur pose 
et maitre de soi. Pousse par la passion, s^abandonnant k Telan 
vigoureux de son ^me, il parlait d'un style rapide, veh6ment 
et ^pre. Son discours est donc k la fois urbanus et iracundus 
(Senec. de Ira^ III, 8, 6 : Caelium oratorem fuisse iracundis- 
simum constat). Et Ciceron, Brut. 79, 273 : -« Quam eius actio- 
nem mullum tamen et splendida et grandis et eadem in primis 
faceta et perurbana commendabat oratio, » Tacite dit qu'il 6tait 
amer dans la critique, amarior in vituperando {Dial. 25) et 
savait habiller les gens de la belle fa^on. Nous avons donn6 
plus haut un echantillon de ce style h. Temporte-pi^ce. Ses 
qualites comme ses defauts le rendaient propre surtout au 
r61e d accusateur, et, de fait, Ciceron nous atteste quUl 6tait plus 
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i son aise et avait plus de succ^s dans raccusation. « II y a de 
ui quelques discours prononces devant le peuple, d'une puis- 
iante eloquence, trois accusations, toutes trois entreprises 
our defendre les inter^ts de TEtat. Ses plaidoyers pourtant, 
quoique les discours que je viens de citer leur soient sup6- 
rieurs, ne sont pas meprisables ni deniies de merite. » [Brut, 
1. c.) Cic6ron, d*apr^s ce que rapporte Quintilien (VI, 3, 69), 
exprimait cette superiorite dans Taccusation par une image et 
disait que Caelius avait une bonne main droite (pour attaquer) 
et une mauvaise main gauche (pour se d^fendre), bonam 
dextram^ malam sinistram, Et les jugements des autres 6cri- 
vains de rantiquite semblent bien concorder avec celui-l^. 
Quintilien (X, 2, 25) parle de son ^prete, asperitas, Si Ciceron 
i attribue Vurbanitas, Tacite dit de son style qu'il etait rude 
et IHfijB^^omme celui des anciens. « Les anciens orateurs 
sont hjisaes, rudes, grossiers et affreux; pMt aux dieux qu^ils 
n'eug^j5||rVjamais ete imites sous aucun rapport par notre 
parCaelius, ou par Ciceron lui-m^me. — Sunt horridi 
liti et rudes et informes^ et quos utinam nulla parte imi- 
esset Calvus noster aut Caelius aut ipse Cicero, » (Dial. 18.) 
Et parmi les discours de Caelius, ceux-lSi surtout plaisent, 
soit discours entiers, soit parties de discours, dans lesquels 
nous reconnaissons ce qu'il y avait de brillant et d'eleve dans 
le style de cette epoque. Mais ces expressions basses et tri- 
viales, cette disposition des mots sans suite et sans jointure, 
ces idees confuses et jetees sans art sentent rantiquite; et je 
ne pense pas qu'il y ait quelqu'un assez amateur d'antiquite 
pour louer Caelius \k oii il est antique. Quid? ex Caelianis ora- 
tionibus nempe eae placent^ sive imiversae sive partes earum^ in 
quibus nitorem et altitudinem horum temporum agnoscimus. 
Sordes autem illae verborum et hians compositio et inconditi 
sensus redolent antiquitatem, nec quemquam adeo antiquarium 
puto, ut Caelium*ex ea parte laudet^ qua antiquus est, » Tacite 
blAme donc Caelius d'avoir voulu imiter le langage des anciens 
et de n'avoir pas donne assez de soin aux choix des mots, k 
leur disposition en phrases bien finies et en periodes harmo- 
nieuses. S'abandonnant k son impetuosite naturelle, ardent h. 
Tattaque, emport^, press6 d'exprimer sa pensee, 11 ne s'amu- 
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sait point en artiste k polir son style et h chercher la cadence 
et rharmonie. Faut-il croire qu'il visait a la popularite et vou- 
lait se faire goAter du public vulgaire, en parlant un langage 
approprie k Fauditoire qu'il voulait seduire, langage populaire, 
neglige, emaille des archalsmes et des vulgarismes qui etaient 
expulses depuis longtemps de ia langue litteraire, mais qui 
etaient toujours admis dans le langage de la conversation?Le 
style de Caelius dans ses discours ne ressemblait gu^re, on le 
voit, k celui de Ciceron son maitre. Celui-ci, artiste avant tout, 
polissait la forme, s^exergait par ia composition ^crite, pour 
avoir toujours k sa disposition, par habitude acquise, Texpres- 
sion choisie et la p^riode du beau et grand style ; celui-l^, au 
contraire, s'abandonnait k son impetuosite naturelle; il 6tait 
populaire de parti' pris et jetait ses idees sans souci de les 
unir en une phrase arrondie, et se faisait une qualite de cette 
negligence. 

Teuffel, dans son Histoire de la litUrature romaine (§209, R. 7), 
conclut de ces differents temoignages des anciens sur le style 
de Cselius, que celui-ci semble avoir ainsi adopte de preference 
et de parti pris le style des Atticistes ou pseudo-Atticistes, 
plut6t que celui de Ciceron, qui avait guide ses premiers pas 
dans Tetude de Teloquence. Wegehaupt {M. Caelius Rufus, 
Program. Breslau, 1878, p. 23, n. 5) et Harnecker (Berl. phil. 
Woch., 1884, p. 225) tirent la m^me conclusion du passage 
suivant du Brutus : « Celui-ci (Caelius) avait et^ cree edile par 
Tappui unanime des gens de bien; maisje ne sais pourquoi 
ni comment, quand je quittai Rome (en 51), il quitta, lui, le 
chemin qu'il avait suivi jusque-lSi et cessa d'^tre lui-m^me, et 
il est tomb^ en voulant imiter ceux qu'il avait auparavant 
travaille k perdre. Hit cum summa voluntate bonorum aedilis 
curulis facius esset, nescio quomodo^ discessu meo discessit a sese 
cecidltque^ posteaquam eos imitari coepit, quos ipse perver^ 
terat » (79, .273). D'apr^s M. Harnecker, Ciceron veut dire que 
Cselius, qui jusque-l^ s^etait efforc^ d'imiter le style de Ciceron, 
passa en ce moment-lSi dans le camp des Atticistes. Je crois, 
avec M. Burg, que c'est la une conjecture sans fondement et 
qu'il faut, sans chercher midi k quatorze hetires, s'en tenir k 
rinterpretation qu'on a toujours donnee de ce passage, qui est 
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celle en particulier de Piderit, le commentateur autorise des 
ceuvres rhetoriciennes de Ciceron. Celui-ci a voulu dire qu'^ 
partir de son edilite Caelius a change tout k coup de politique 
et a quitte le parti senatorial et pompeien pour passer dans 
celui de Cesar et qu'il est tomb6 pour avoir, par ambition, 
rechercho une popularite de mauvais aloi. Je pense aussi 
comme M. Burg, et je rep^te ce que j'ai dejSi dit plus haut, que 
les differences qui distinguent le style oratoire et epistolaire 
de Caelius de celui de Ciceron proviennent nori d'une volont^ 
raisonn^e et d'un syst^me preconQU de la part de Caelius, 
mais de son temperament et de son tour d'esprit. 



IV 



Le style 6ptstolatre de Gaeltus. 

Si le style des lettres de Ciceron se distingue de celui de ses 
discours par plus de simplicite et de laisser-aller, par certaines 
libertes d'expression, certains termes ou tours propres au lan- 
gage de la conversation, par un peu de desordre m^me k Toc- 
casion, on y reconnait cependant le maitre de la prose latine, 
et certaines lettres rappellent tout ^ fait le style des discours 
par la gravite du ton et la perfection de la forme. 11 est naturel 
de penser aussi que dans les lettres de Caelius nous avons en 
grdnde partie le Caelius des discours, avec les m^mes negli- 
gences, les m^mes incorrections apparentes, les m^mes expres- 
sions ramassees au hasard, les m^mes vulgarismes et archals- 
mes. Malheureusement nous n'avons plus les discours pour 
etablir la comparaison. Nous devons donc nous borner k ^tu- 
dier le style des lettr^s en lui-m^me et ^ faire le releve des 
particularites de vocabulaire et de syntaxe, telles qu'elles se 
pr^sentent dans le texte des bons manuscrits. 

Ici se presente une question pr^alable et trop longtemps 
negligee par les editeurs et les commentateurs des lettres 
familidres, en ce qui regarde specialement celles du VIIP livre. 
Comment faut-il proceder h Tegard du texte des mss qui con- 
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iennent les lettres de Caelius? II est ^vident qu'il ne faut pas 
traiter ie texte des lettres de Caelius comme celui des lettres 
de Ciceron, et continuer ainsi une confusion qui a eu pour 
resultat de substituer en bien des endroits une legon fausse a 
la leQon vraie. II faut avec Caelius toe circonspect et tr^s pru- 
dent, et ne pas se presser, oubliant que ce n'est plus Cic6ron 
qui ^crit, de corriger le texte pour faire disparaitre les fautes 
contre l'usage classique. Ici plus qu'ailleurs il sera bon de 
resister k Vemendandi prurigo^ et de ne pas corriger le texte 
de Caelius avec la grammaire de Cic6ron. Cest la distinction 
que le savant latiniste Lambin a oublie de faire. II savait son 
Ciceron mieux que Ciceron lui-m^me, mais il sayait moins son 
Caelius. L'humaniste ciceronien, avec une desinvolture char- 
mante, corrige et amende la legon des bons mss pour remettre 
Caelius, c'est-Si-dire Ciceron (car c'est tout un pour Lambin), 
sous le joug de la r^gle classique. Et je m'etonne de la facilite 
avec laquelle certains ^diteurs modernes ont adopt6 ses cor« 
rections, par la crainte d'offenser je ne sais quelle grammaire 
acad6mique pour laquelle Caelius n'avait pas un grand respect. 
Madvig, qui est d'une grande hardiesse dans la critique con« 
jecturale, avait pourtant bien vu cette necessit^ d'une r6serve 
prudente, car il dit {Advers, cri^, III, p. 160) : « Caelii epistolas- 
propter totum orationis et scribendi ^qhws cautissime attingere 
oportet. » Pourquoi nous scandaliser de certaines ellipses de 
est un peu hardies peut-^tre, mais nullement incorrectes et 
qu'on retrouve dans Tacite? Lambin, et quelques autres apr^s. 
lui, r^tablissent esse k rinfin. fut. actif, au gerondif et k rinfin. 
parfait passif, oubliant que Tellipse dans ces trois cas n'est 
pas incorrecte ni particuli^re k Caelius, mais qu'elle est de 
r^gle dans Cornelius Nepos et fr6q[uente chez Salluste. Nous. 
conserverons, au contraire, Tellipse de est ou esse avec le Medi- 
ceus^ toutes les fois qu'il n'en resulterapas d'obscurite. Becher,. 
dans rintroduction de son etude sur le style de Caelius [Ueber 
den Sprachgebrauch des M, Caelius Rufus^ Programme d'Il- 
feld, 1888), commence par s'elever avec raison contre cette 
inadvertance des editeurs et cette manie de correction qui a 
pour resultat de falsifier le texte. II cite des exemples de cor- 
rections irreflechies et malencontreuses, soit sous le rapport 
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de rorthographe, soit sous le rapport de la syntaxe. J'en 
reproduis ici quelques-uns, parce qu'ils me paraissent fort bien 
choisis (les legons et les corrections sont discutees d'ailleurs 
dans notre commentaire). 

Lettre 12, § 1, Caelius dit : « Posteaquam vero comperi eum 
coUegium temptasse, deinde..., ipsum reprenderem impetrare 
a me non potui. » Faut-il ecrire avec Lambin : ipsum ut repre- 
henderem^ ou bien avec le Med, : ipsum reprenderem (sans wi)? 
Je pense, avec Becher, qu'il n'y a pas k h^siter et qu'il faut s'en 
tenir k la tradition des mss, en rejetant toutes les corrections 
proposees. Caelius, en pa,rlant ainsi, reprend tout simplement 
Tusage de Plaute, qui construit les verbes demander^ prier, 
obtenir avec le subjonctif seul, c'est-Si-dire emploie, dans les 
propositions finales, la parataxe ou coordination, plus fre- 
quente dans Tancienne langue, au lieu de Thypotaxe ou subor- 
dination, qui est devenue la r^gle dans la langue litteraire de 
Tepoque de Ciceron. Cf. Plaut. Trin. II, 4, 191 : tandem impe- 
travi abiret. Caelius parle souvent comme Plaute et il montre 
sa predilection pour le subj. seul, c'est-k-dire pour la syntaxe 
archalque, dans d'autres passage$, p. ex. 1, 3 * apr^s facere; 
3, 3 apr^s petcre ; 11, 4 apr^s rogare; 16, 5 apr^s censere, cons- 
truction dont Cic^ron lui-m^me offre des exemples, ainsi Ad 
fam. II, 8, 1 avec curare ; Acad. II, 22, 71. Quant k rorthographe, 
il faut egalement conserver reprenderem du Med.^ qui donne la 
m^me orthographe Cic. Acad. II, 45, 139 : « Revocat virtus vel 
potius reprendit manu ». On a voulu aussi le remplacer par 
prenderem, Gronov et Mendelssohn entre autres (Mendelssohn, 
Zu Ciceros vermischten Briefen, dans Neue Jahrb. 133 (1886), 
p. 67). M. Becher defend fort bien reprenderem en en faisant le 
negatif de prendere^ « prendre la main k quelqu^un, le retenir 
pour le prier de faire quelque chose » ; reprendere^ « arr^ter 
qqn pour le prier de ne pas faire qqch. » Enfin on a voulu 
aussi corriger dans ce m^me passage collegium et le remplacer 
par collegam (correction de Graivius, approuvee par Mendels- 



1. Nous citerons d^sormais les let- 
tres de Cselius avec deux chiffres 
seulement, Tun indiquant le n** d'or- 



dre de la lettre dans le VIII* livre, 
Tautre le %. 
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sohn). Weiske laisse collegium^ mais il Texplique ^ tort par : 
« coliegium augurum, quorum erat Appius », et il ajoute : 
« Sic melius quam de uno coUega censore, Pisone, intellegas. » 
II n'en est rien, et collegium^ qu'il faut conserver, est mis pour 
collega^ « son coil^gue dans la censure ». Cet emploi du col- 
lectif abstrait pour designer un seul membre de la coUection 
est rare, mais ii est dans Ciceron, De dom, 12, 33 : « collegium 
docere » ; ibid.^ 50, 130 : « collegium consulere ». Cest ainsi que 
par une synecdoche inverse, le mot magistratus dans Corn. 
Nepos, Them. 7, 4 et Lys. 4, 3 signifie « le coU^ge des magis- 
trats, des ^phores », et non, d'apr^s son sens ordinaire : « un 
magistrat en particulier » (voy. la note de mon ^dition ad 1.). 
Autre exemple, 4, 2 : « Ut Curio, qui nihil... in evitandis iis 
consiliis, qui se intenderant », etc. Telle est la legon du Med, 
Cet iis consiliis qui se intenderant fait le desespoir des critiques 
et des commentateurs. On devine que c'est iis qui est g^nant 
ici. Le sens ne peut ^tre douteux, et ce bout de phrase signifie : 
« Curion... s'applique maintenant, en ayant recours au calcul 
et aux embAches, k dejouer les menees de ceux qui s'6taient 
declares hostiles k son tribunat. » Mais c'est pr^cisement ce 
sens impos^ par le contexte, qui semble r^clamer une correc-^ 
tion au texte des mss. Qu'un relatif se rapporte k Tidee de 
pluriel comprise dans un coUectif abstrait accompagne d'un 
d^monstratif et soit suivi d'un verbe au pluriel, c'est un fait de 
syntaxe connu, p. ex. ex eo numero qui existimant = ex numero- 
eorum qui ex.; ex eo genere qui poetae dicantur; 8, 8 : ex eo 
numero, quos in provincias ire oporteret » (voy. ma Syntaxe, 
§ 15, 4), Mais, comme le fait observer M. Becher, qui discute 
ce passage (ouvr. c, p. 2), ces constructions ad synesin ne sont 
possibles que parce que dans numerus et genus est contenue 
ridee de plusieurs hommes formant une classe, un groupe; et 
j'ajoute qu'aucune raison grammaticale ne s'opposerait k ce 
qu'on dit ex numero eorum qui; seulement Tusage a prevalu 
de faire accorder par attraction eo avec numero, au lieu de le 
laisser au cas et au nombre oix il devrait ^tre, au genit. plur. 
Ici nous n'avons rien de semblable, et la condition qui dans 
les exemples que je viens de citer justifie et prepare qui avec 
le verbe au pluriel n'existe pas. On a propose naturellement 
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differentes corrections. Manuce ecrit : m evltandis eorum con- 
siliis^ qui ; Klotz et Baiter indiquent une lacune apr^s consiliis*** ; 
il y aurait eu, par ex. : consillis quae inita erant ah illisj ou 
quelque chose d*analogue. Wesenberg propose {Emend, alt, 
p. 19) : iis consiliariis ou eorum evilandis consiliis. M. Becher a 
trouve le salut dans la legon du ms. Harleien, auquel on attri- 
bue aujourd*hui une certaine importance, et qui n'a pas iis, II 
propose donc de le supprimer, et Ton a ainsi : in evitandis con- 
siliis, qui.,, se intenderani^ en sous-entendant eorum^ ellipse 
tres usitee dans le langage familier, m^me quand le demons- 
tratif ne doit pas ^tre au m^me cas que le reiatif; cf. Nep. 
Dion, 9, 5 : « quam invisa sit singularis potentia et miseranda 
vita, qui se metui quam amari malunt »; Cic. Ad fam, V, 1, 1 : 
« Video me desertum a quibus minime conveniebat »; Sall. 
Cat, 37, 3 : « Quibus opes nuUae sunt bonis invident, malos 
extollunt »; id., ibid,^ 58, 17 : « Semper in proelio maxumum 
est periculum qui maxume timent. » Comme on le voit, k adopter 
une correction, celle que propose Becher parait pr^f^rable k 
toutes les autres, puisqu^elle a pour elle rautorite d'un ms, 
Pour moi, je pense que nous pouvons, m^me ici, retenir la 
legon de M et nous rallier h Texplication de C.-F. Hermann 
dans Rhein. Mus, 5. (1847), p. 616, acceptee et appuyee par 
Boot [Observ. crit. ad M, T, Ciceronis ep. p. 16). La syllepse iis 
consiltis = consiliis eorum est un peu forte et peu correcte, 
mais c'est Caelius qui parle et rien n^emp^che de penser que, 
forgant Tanalogie ou imitant en cela des tours populaires qui 
nous sont inconnus, ii a vraiment ecrit ce qui est dans les mss. 
Notons d'ailleurs que si iis consiliis ne d^signe pas un groupe, 
une categorie, il designe, ce qui peut justifier la construction, 
des personnes determinees et nommees ensuite : Laelios et 
Antonios dico. 

M. Becher cite un autre passage sur lequel la critique s'est 
exercee. 3, 1, Caelius dit : « Est tanti? Est mehercules : non 
multum M. Octavius eorum odia, quae Hirrum premunt, quae 
permulta sunt, sublevat. » Ici c'est dans eorum que serait la 
faute de copie. « Ce pronom ne se rapporte k rien », dit Boot, 
/. c, p. 16. Peerlkamp 6crivait : negotiorum odia, Boot : civium 
ou ori fodia ; Ernesti effagait eorum ; d'autres voulaient 6crire : 
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qui Hirrum premunt; d'autres, Lambin p. ex., adoptant cette 
correction, la completaient en ecrivant aussi qui permulti sunt. 
« Le texte traditionnel, dit M. Becher, est complet et i'ordre 
des mots est parfait; seulement il ne faut pas se scandaliser 
de ce quUl y a de dur dans la fagon de parler de Caelius. » II cite 
k Tappui un passage de Ciceron, De fin. II, 13, 39 : « minuam 
contentiones omnesque sententias simplices eorum^ in guibus 
nuUa est virtutis adiunctio », oix in quibus, qui au premier 
abord semble se rapporter k eorum^ se rapporte en reaiite k 
sententias, comme s*il y avait sententias eas, comme le fait 
remarquer Madvig, qui s^ecrie : « Mire et dure, cum eorum sic 
posuisset, ut relativo addito definiendum esset, relativum ad 
sententias rettulit, quasi dixisset sententias eas. Et commodius 
sic scripsisset. » Eh bien! si Ciceron a laiss^ echapper une 
duret^ de syntaxe qui approche de bien pr^s celle de Caelius, 
il n'y a plus k se tourmenter pour chercher au texte des mss 
une correction inutile. 

Je pourrais ajouter k ces exemples bien d'autres passages 
des lettres dans lesquels il faut revenir au texte du Med. et 
abandonner les corrections et les conjectures des critiques et 
des ^diteurs. On les trouvera k leur place dans le texte avec 
une discussion abregee dans le commentaire. Je citerai seule- 
meni quelques exemples d^orthographe archaique, qui ont 
disparu dans les ^ditions et que j'ai relablis d'apres les mss, 
toujours en siiivant le m^me principe; ainsi quoiquam 8, 2; 
quoivis 2, 1; quoius 1, 1 et 14, 1 ; quoi 11, 1 et 12, 2; les genit. 
en i au lieu de ii des substantifs en ius^ ium. 

Les lettres des correspondants de Ciceron offrent des parti- 
cularites d'expression ou de syntaxe, des exceptions aux r^gles 
de la langue classique semblables k celies qui sont dans les 
lettres de Caelius. Et Ciceron lui-m^me, dans ses lettres, se met 
k Taise et ne recule point devant une tournure populaire ou 
archaique. La critique doit ^tre prudente k remanier le texte 
m^me des lettres de Ciceron. Voici quelques exemples de cor- 
rections maladroites : Adfam. IX, lla, 3, Ciceron dit : « Gratias 
egissem, cum ei saluti... fuisses. » Tous les ^diteurs, d'apr6s 
une conjecture de Lambin, ecrivent quod^M lieu de cum\ c'est 
k tort; XIII, 24, 2 : « Maximas gratias ago, cum tantum litterae 
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meae potuerunt. » Baiier garde cum^ mais Wesenberg le rem- 
place par quod\ ad Att, XIV, 17a, 3 : « Gratulor tibi, cwm tantum 
vales apud Dolabellam. » Baiter et Wesenberg conservent cum^ 
pourquoi? II n'y a pas plus de raison de le conserver ici que dans 
les deux autres passages; il faut le conserver dans tous les 
trois. A plus forte raison devons-nous hesiter k remanier k la 
legere le texte de Caelius. 11 faut renoncer ^ la depiorable 
manie de corriger Tauteur et revenir, autant que faire se peut, 
k la tradition manuscrite. Nous conservons donc la legon des 
mss, toutes les fois qu^elle n'est pas contraire aux iois de la 
langue latine ou k la logique, surtout si nous trouvons dans 
Plaute ou dans Terence des expressions ou des constructions 
semblabies. Nous ne suivons donc ni Lambin, ni Baiter, ni 
Klotz, ni m^me Wesenberg, un des derniers editeurs des lettres, 
qui lui aussi s'est laisse entrainer au plaisir de corriger Caelius 
en croyant corriger le copiste du manuscrit *. 

Ce serait ici le lieu de placer une etude detaillee et complete 
sur la langue et le style de Caelius. Mais le travail ne serait pas 
nouveau, car cette etude existe en double exemplaire. En effet, 
Tannee m^me oti paraissait la dissertation-programme de 
M. Becher mentionnee plus haut, fut publi^e une etude en 
latin sur le m^me sujet et avec le m^me titre : « De M. Caelii 
Aufi genere dicendi », dissertation inaugurale, par M. Burg, 
Leipzig, Teubner, 1888. Les deux auteurs paraissent bien avoir 
travaill^ k Tinsu Tun de Tautre, car chacun commence par 
dire que personne ne s'est encore occupe de la langue de 
Caelius et aucun ne mentionne le travail du voisin. Ces deux 
etudes sont Fune et Tautre tr^s meritoires et temoignent d'un 
travail consciencieux. Celle de M. Burg, k laquelle je me suis 
lenu de pref^rence, est complete et bien conduite, et je ne 
pense pas qu'il y ait k la refaire apres lui. Tout au plus pour- 
rons-nous expliquer autrement quelques passages, discuter la 
legon qu'il adopte ou celle qu'il propose. Mais son travail est 



1. Geci 6tait ecrit lorsqu'a paru 
la derniere ^dition des lettres fami- 
lieres par Mendelssohn, et j'ai cons- 
tat6 avec plaisir que Tauteur est 
tr6s respectueux du texte des bons 
mss et est du m^me avis que moi 



sur la necessit^ de renoncer a la d6- 
plorable manie de corriger les mss, 
sans raison suffisante. J'ai m^me 
renonce, d*aprfes lui, a certaines cor- 
rections que j'avais d'abord adop- 
tees. 
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comme uoe petite grammaire speciale de Gaelius et donne une 
idee exacte de son style. Dans iintroduction du 3* vol. de Tedi- 
tion anglaise des lettres de Gceron, actuellement en cours de 
publication {The con^espondence ofM, Tullius Cicero, by Tyrrel, 
Dublin et Londres), il y a egalement quelques pages d'obser- 
vations sur la langue et le style de Cselius, emprunt^es en 
grande partie k i'etude de Becher, Tauteur ne paraissant pas 
avoir connu celle de Burg, qu'il ne mentionne pas. Ces diffe- 
rents travaux, les deux premiers surtout, ajoutes aux 6ditions 
des lettres de Ciceron que j'ai eues sous la main, m'ont ete 
d'un grand secours pour le commentaire grammatical, dans 
lequel on en retrouvera les morceaux epars {disiectorum 
membra), Je puis dire seulement que ce travail de seconde 
main m'est devenu personnel par Tetude attentive et minu- 
tieuse que j'ai dd faire de chaque ligne et de chaque mot du 
texte, pour composer le commentaire historique et gramma- 
tical qui est Tobjet de la presente edition. Je donne ici quel- 
ques observations seulement, disposees dans Tordre adopte 
dans nos grammaires, et dapres Burg, sur les particularites 
les pius remarquables de la langue et du style de Caelius. 

1. FORMES. 

On peut remarquer, pour les dechnaisons, les formes suivantes, 
qui sont d'ailleurs parfaitement correctes : 

G^nitifs en i au lieu de ii des substantifs en tus, ium, J'ai retabli 
cette forme partout ou elle est donnee par le Mediceus^ par ex. 
Pompei 4, 4; 8, 4 et 9; 14, 4; Tnari 7, 2; Comeli 11,2; Appi 12, 1; 
consili 14, 2; spati 14, 3; Brundisi 15, 1; Intimili 15, 2. Les mss sur 
ce point ne sont pas toujours une autorite suffisante et les copistes 
ont dCi souvent confondre les deux orthographes ; mais etant donnes 
d'une part la predilection de CaeHus pour l'archaisme et d'autre part 
ce fait, que la forme i est la forme ancienne et que de plus elle a per- 
siste jusqu*^ Properce (voy. Manuel d'orthogr. lat.^ Brambach-Antoinc, 
p. 33-34), nous ne risquons guere de nous tromper en retablissant 
cette forme, l^ ou nous avons pour nous rautorite des bons mss. 

G^nitifs archaiques en — wm : 4, 1 c P. Dolabellam, XV virum 
factum ». Virum peut etre au genit. ou a Taccus. L'orthographe ety- 
mologique et primitive est, meme au nominatif, XV virum, trium 
(ou IIl) virum, etc, et virum est un genit. archaique pour virorum, lit- 
teral. : t un des trois ou des quinze hommes » ; mais du temps de 
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Ciceron, on avait perdu de vue cette origine et on avait fbrme des 
nominatifs comme triumvir, decemvir, etc. ; il est donc plus simple 
de voir en XV virum un accus., mais il est possible aussi qixe Caelius 
ait eu dans Tesprit le genitif originel. 

G^nitif et datif archaiques : quoius, quoi. Nous r^tablissons cette 
forme ancienne du pronom relatif avec le Med, 1, 1; 14, 1 et 16, 2 
quoius\ 2, 1 quoivis', 8, 2 quoiquam; 12, 2 quoi. 

Datif contracte : mi = mihi. II n'y a aucune raison de ne pas 
accepter cette orthographe la ou les bons mss la donnent : elle etait 
encore en usage dans le peuple et elle s'y conserva longtemps apres 
Tepoque de Ciceron; or Caelius employait volontiers ces formes 
populaires; nous ecrivons donc mi 4, 5 et 17, 1, le^on de M, que les 
editeurs ont eu tort de changer en mihi. 

Accusatifs pluriels en is. — Le copiste du ms. n'est pas consequent 
avec lui-meme, et il ecrit tantdt is, tantot es. Les deux orthographes 
etaient en usage ; d'apres le Mediceus, il faudrait retablir la desinence 
is dans les passages 1, 1 ; 4, 4 ; 6, 3 ; 14, 4 ; 16, 5 omnis ; 3, 1 noctis, etc. 
Cest ce que fait Mendelssohn. Baiter ecrit partout is, Wesenberg par- 
tout es. Je crois qu'il vaut mieux, en effet, adopter uniformement 
Tune ou Tautre, et j'ecris partout es avec Wesenberg. 

Accusatif grec en en: 10, 1 Commagenen (le Med. a Commnginem) est 
une correction de Wesenberg adoptee par Baiter ; il faut retablir cette 
forme partout dans les noms grecs en e, comme le fait C.-F.-W. Miiller 
dans les ceuvres de Ciceron. 

Ablatif du pronom personnel redouble : meme 2, 1. Le Med a mc 
repraesentante, d'autres mss me repraesentare, dontles editeurs ont tire 
me praesente. Mendelssohn voit la une alteration de meme praesente, 
tout en conservant le texte altere du ms.; tete et sese etant usites 
comme accusatifs et ablatifs, il n'y a pas de raison pour qu'on n'ait 
pas dit aussi meme k Tablatif ; c'est d'ailleurs ce qu'atteste formelle- 
ment Priscien, XII, 5, 24. 

Illi, pour illic 15, 2, locatif adverbial, est la le^on du Med., que les 
editeurs changent en illic, en alleguant avec Neue (Formenl. II, p. 629), 
et Hand (Tursell. III, p. 204) que c de illic a bien pu tomber devant 
Caesaris. Nous repondons que illi est la forme archaique, que Caelius 
a fort bien pu employer et qui est frequente chez Plaute et chez 
Terence. Nous la retablissons donc avec le Mediceus, Becher, Burg et 
Mendelssohn. 

De meme istoc pour istuc 4, 1 ; 8, 10 et 9, 4, comme dans Plaute et 
Terence et dans Petrone. Isto pour istoc, istuc 9, 5 : c me isto missurum 
alios », et 15, 2 t properandi isto », forme dont Plaute, Ciceron (dans 
les lettres), Plancus, Seneque et autres nous offrent des exemples. — 
Hoc pour huc 6, 4. 

Une forme archaique qu'il faut retablir dans les lettres de Caelius 
est rusus pour rursus. 8, 3 le ms. donne : postulanter usus Appio, cum 
L. Lollio transegit. II est facile de voir qu'il y a la simplement une 
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mauvaise division de mots et qu'il faut ecrire : postulante rusus, con* 
trairement k Baiter et k Wesenberg, qui corrigent en rursus. 

Participes adjectifs au comparatif ; formes rares : occupatior 4, 3, 
qu'on trouve Siussi dans Ciceron ; temperatior 15, 1 ; Gaelius dit meme 
dans un fragment de discours cite par Quintillien, XI, 1, 51 : iactantior. 

L'adverbe au superlatif ferventissime 6, 5 est tres rare; le positif 
ferventer aussi 8, 2; validissime 2, 1 n'est pas dans Ciceron, mais dans 
Pline le jeune. 

Formes des verbes. — Caelius a une pr^dilection marquee pour les 
formes contractes des verbes dont le parfait est en a«i, evi, ovi, tvi, 
par ex. sperasti 4, 3; tractasti 9, 1 ; confirmarunt 11, 1 ; emanarit 6, 2; 
turharat 8, 2; occupasset 6, 4; renuntiasse 10, 2, etc. Le parf. de eoet 
des composes est toujours ii : introiit 2, 1 ; exiit 16, 1, etc; audisti 15, 1 ; 
audisses 8, 2; audierat 16, 4 ; audiero 10, 1 ; audieris 2, 2, de audio. 

Pour la 2® pers. du passif ou deponent, Cselius emploie ordinaire- 
ment la forme — ris : 8, 2 admiraris\ 11, 4 suspicaris'^ 6, 1 videaris\ 
10, 2 diceris. II n'y a de la forme — re qu'un exemple 4, 1 mirere. La 
3<* pers. plur. du parf. — re pour runt ne se trouve pas dans ce qui 
nous est reste 

A noter : morari employe passivement 5, 2 : t Sic multum ac diu 
ludetur atque ita diu ut plus biennium moretur. » Moretur, comme 
ludetur, est le passif impersonnel. Voy. la note a ce mot dans le com- 
mentaire. 

Placitum est, 4, 4, forme ancienne pour placuit^ frequente chez les 
comiques, et qu'on retrouve meme chez Ciceron. 

2. Syntaxe d'acgord. 

Accord du verbe et de Vattribut avec le sujet. — Avec plusieurs sujets. 
L'usage de Ciceron est variable; cependant avec plusieurs sujets 
separes par et qui ont un verbe commun et qui vient apr^s eux, il 
met regulierement le pluriel, si les sujets sont des personnes, tres 
souvent si ce sont des choses, rarement si ce sont des noms abstraits 
ou des coUectifs. Caelius, lui, met presque toujours le singulier, par 
ex. 2, 2 : € M. Octavius Cn. f. et C. Hirrus mecum petit », le^on de M, 
qu'il n'y a pas a changer en petunt^ comme le veut Wesenberg {Emend. 
alt. p. 19). Meme syntaxe appliquee 4, 2; 4, 3; 14, 4 : t ferrum et vis 
iudicabit », oii le singulier est de plus justifie par le fait que les deux 
sujets representent une seule et meme idee; 14, 2 : t illi amores et 
invidiosa coniunctio... recidit... erupit », ou le verbe reste au singu- 
lier, quoique Tun des deux sujets soit au pluriel. — Accord avec le 
dernier sujet 10, 3 : t ut vos aut successores... sustinere possint », 
assez rare, au lieu de possitis qu'on attcndrait; ily a cependant quel- 
ques exemples de cet accord m^me chez Ciceron, par ex. Ad fam. III, 
5, 2 : « primum ut ipse tu tuique omnes, deinde ut etiam reliqui 
scire possiu^. » 
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3. Syntaxe DES CAS. 

Accusatif. — CiBliiis a un exemple de figure etymologique assez 
remarquable 2, 1 : ut suum gattdium gauderemus; cette construction 
est tres usitee dans le langage familier. Gaudium gaudere est aussi 
chez Terence, CatuUe et A. Gellius ; mais ce qui est rare, c'est gau- 
dere avec Taccus. d'un autre substantif 15, 1 : c gavisos homines 
suum dolorem », construction etrangere aux bons auteurs et qu'on ne 
retrouve plus que dans la latinite posterieure, p. ex. chez Stace, 
Fronton et Symmaque. Notez id genus a Taccus. pour determiner un 
adjectif ou un participe employe adjectivement, 4, 2 : t Laelios et 
Antonios et id genus valentes dico », tournure propre au langage 
ordinaire de la conversation. 

G^ilif. — Animi pendeo 5, 1 semble appartenir aulangage populaire. 
Cet emploi de animi avec les verbes qui expriment un etat d'^me est 
frequent chez les comiques, et Ciceron lui-meme s'exprime ainsi dans 
les lettres a Atticus, mais jamais bu presque jamais dans les discours. 
Cet animi, que nous prenons pour un genitif, et que les Latins eux- 
memes, du moins au temps de Ciceron, regardaient comme tel, est 
probablement un locatif. 

A noter un exemple curieux du genit. objectif employe par brachy- 
logie 8, 4 : € Exspectatione Galliarum actum nihil est » = c parce que 
Ton attend ce qui sera decide au sujet de la Gaule ». M. Burg cite 
deux exemples de la meme tournure chez Ciceron : ad Att. III, 
15, 3, « Varronis sermo facit exspectationem Caesaris » = « me fait 
croire que j'ai quelque chose a attendre de Cesar » ; ibid. VIII, 5, 2, 
« pendeo animi exspectatione Corfiniensi » (Fadjectif a la valeur du 
genitif Corfinii) = « dans Tattente de ce qui s'est passe ou de ce qui 
se passe a Corfinium. » 

Datif. — Ca^lius parle encore comme le populaire, quand il dit 
8, 10 : « eos tibi et rem de qua misi vellm curae habeas. » Sibi curae 
habere est une expression pleonastique resultant de la fusion des 
deux autres : est mihi curae et curae habeo; cf. Nep. Att. 20, 4 (adeo 
ut) sibi curae haberet, et Varr. De re rust. I, 1, 2 : « me ut id mihi 
habeam curae roges. » 

L'emploi de alienus avcc le datif (12, 2 homini alienissimo mihi) 
n'est pas non plus conforme a Tusage de Ciceron et de Cesar; ce 
n'est pas une raison pour corriger le texte, comme le fait Wesen- 
berg, qui ecrit {Ert^end. alt. p. 22) : homini alienissimo et mihi, etc. ; 
car T. Live, Seneque et Fronton offrent des exemples de cette 
syntaxe. 

Ablatif, — Si le texte traditionnel est exact, et je pense qu'il n'y a 
pas lieu de le modifier, Caelius a employe d'une fa^on inusitee la 
fi^ura etymologica, en ajoutant a un verbe un ablat. du meme radical, 
sans le determiner : 6, 4 : « nos hic frigore frigescimus. (Voy. la note 
h ce passage.) 



62 LETTRES DE CLCLIUS A CICilRON 

Cest au langage populaire qu'il a emprunte remploi du gerondif k 
Vahlatif dc manUre 15, i : c qui bellum ambulando confecerunt », et 
16, 4 : € quod tu non dicendo mihi signiOcasti >. On retrouve, en effet, 
cet emploi dans Tauteur de la Guerre d'Espagne, dans Vitruve et 
surtout chez les ecrivains posterieurs, qui ont admis dans leur 
syntaxe et leur vocabulaire un assez grand nombre de tours et de 
mots populaires. 

Un emploi tres libre de Vablat. de qtialiti consiste k considerer un 
etat dans lequel se trouve une personne ou ce qu'eUe possede, une 
chose par consequent qui lui est exterieure, comme une qualit^ de 
cette personne, et a Texprimer par Tablatif sans preposition. Cest 
ainsi que Caelius dit 2, 1 : t relictus legi Liciniae maiore esse periculo 
videtur » ; telle est du moins la \eqon de M, et je pense qu'elle ne 
doit pas etre modifiee. II y a un certain nombre d'autres exemples de 
cette syntaxe, en particulier dans Nepos (voy. Nipperdey et la note 
de mon edit, a Nep. Eum. 3, 6); car je ne crois pas non plus que 
dans les passages de Nepos, il faille corriger le texte, comme le font 
un grand nombre d'editeurs. 

4. Prepositions. 

Ab. — CiBlius emploie ab pour marquer sous quel rapport, « de 
quel cote » une personne a telle qualite ou se trouve dans tel etat 
10, 1 : paraius ab exercitu, « pret sous le rapport de Tarmee » (« en 
partant du point de vue de rarmee ») ; 14, 1 : superiore a vita invidio- 
sum, « qui par sa conduite anterieure s'est attir^ la critique et la 
malveillance ». Cet emploi se constate chez les anciens comiques, 
dans les lettres de Ciceron et de ses correspondants, chez Fronton, 
A. Gellius, ce qui nous permet de conclure qu'il est propre au style 
familier. 

Caelius le premier a construit Tadjectif intactus avec ab, par ana- 
logie avec integer^ purus, vacuus; imite ensuite par Q. Curce et 
Justin. 

Notons comme emploi rare des prepositions : ad Alpes versus, 15, 2; 
tenus avecle genit., 1, 2, construction qui est plutot poetique ou fami- 
liere ; postridie avec Taccus. d'un nom autre qu'un nom de mois ou 
de jour, 2, 1. 

5. Emploi des modes et des temps. 

Le futur pass^, employe dans une proposition principale non pre- 
cedec d'une prop conditionnelle, pour marquer qu'une chose sera 
faite certainement et qu'on peut la considerer d'ores et deja comme 
accomplie, est usite chez les comiques tres frequemment, puis chez 
les ecrivains posterieurs, mais moins souverit. Caelius remploie de 
meme, 17, 2 : « vos invitos vincere coegero. » Cest une tournure du 
langage populaire ou familier. 
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Caelius n'observc pas toujours rordre logique des temps. Ainsi \k 
oii la precision demanderait le futur passe, il met le fut. simple, 13, 2 : 
€ quemadmodum hoc Pompeius laturus sit, cum cognoscam » (s.-ent. 
scribam), au lieu de cum cognoro, scribam, que propose Wesenberg 
{Em. p. 45). Cestiine negligence grammaticale qui n'a rien de sur- 
prenant de la part de Caelius, et qu'il faut lui laisser. 

L'emploi de la 2® pers. subj. pres. pour Timperatif (4, a la fin : 
< quid "mihi suadeas... diligenter mihi perscribas » est une fa^on de 
parler propre au lahgage de la conversation, tres rare chez les bons 
ecrivains et que Ciceron emploie quelquefois aussi dans ses lettres, 
par ex., Ad fam. XVI, 9, 4 : cautus sis', ad Att. 14, 1, 2 : « scribere ne 
pigrere. » 

Caelius n'observe pas toujours la concordance des temps; ainsi, 
avec un present dans la prop. principale, il met Timparf. subj. dans 
la subordonnee, IQ, 1 : « Hoc quomodo acdperent homines... vereor 
etiam nunc. » II est vrai qu'ici il y a dahs vereor etiam nunc Tidee d'un 
imparfait (== verebar et vereor etiam nunc). 

Propositioris subordonn^es par une conjonction. — Caelius emploie la 
tournure propre au langage familier qui consiste a mettre le subj. 
sans ut apres les verbes prier, demander, faire en sorte, obtenir : 1, 3 : 
facmihi perscribas; 16, 5 : eligas censeo, etc. Cest un retour a la syn- 
taxe archaique, qui s'est conservee dans le langage populaire et fami- 
lier, syntaxe dans laquelle la parataxe etait predominante, et ou Ton 
disait : « faites ceci : ecrivez-moi » ; plus tard la parataxe fut rem- 
placee par Thypotaxe, et Ton dit : « faites en sorte que vous m'ecri- 
viez * ». 

Notez Temploi d'une proposition interrogative avec quomodo depen- 
dant d'un verbe de crainte, usite chez les comiques et emprunte au 
langage familier 10, 1 : « hoc quomodo acciperent homines vereor ». 
On en trouve des exemples frequents chez Giceron, surtout dans les 
lettres et dans les premiers discours, oii son style est moins chatie; 
mais cet emploi est tres rare chez les autres ecrivains. 

Tres rare aussi la conjonction cum avec Timparf. indicatif, dans le 
sens de « alors que », avec une idee accessoire de cause, comme 9, 2 : 
« Has litteras a. d. IV. Non. Sept. dedi, cum ad eam diem ne profli- 
gatum quidem quicquam erat. » 

II en est de meme de Temploi de paene avec le subj. plus-q.-parf., 
au lieu de Tindicatif parfait, qui est de regle, 4, 1 : « nisi nostri 
equites acutius vidissent, paene concedente adversario superasset. » 
Burg dit qu'il n'en trouve qu'un seul autre exemple, Amm. Marcel. 
XVI, 2, 10 : « duas legiones... adorti paene delessent, ni subito concitus 
clamor sociorum auxilia coegisset. » . 

Uinfinitif. — L'emploi de la propositioi^ infinitive avec un sujet a 
Taccusatif apres les verbes discrucior (3, 1), timeo (11, 3), furo (14,1) 

1. Voy. plus haut, p. 53, au sujet de 12, 1 ipsum reprenderem. 
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appartient aa langage de la conYersation ; de meme diseupio dvec 
rinfin., 15 2. 

C^elius, contrairement a Tusage constant qui exige ImGn. passifr 
construit coeptum est avec TinQn., actif 8, 2 : loqui est coepium. 11 n'y 
en a qu'un autre exemple, dans A. Gell. I, 11,3, citepar Burg, p. 35. 

6. L'elupse. 

Xaturellement Cselius emploie dans ses lettres, les ellipses qui sont 
d'un usage courant dans le langage de la conyersation, celles des 
verbes facere, scribere, attinet (quod ad Caesarem 4, 4), du yerbe esse 
(est, esse), du sujet pronominal de la proposition infin. a Taccus. Ges 
sortes d'ellipses sont du domaine commun. 

Nous en citerons quelques autres seulement qui sont propres au 
style epistolaire, et qui sont justifiees par ce fait que celui a qui od 
ecrit est cense comprendre et suppleer les idees qui manquent, de 
sorte qu'il n'en resulte pour lui aucune obscurite. Mais pour nous, qui 
lisons ces lettres dix-neuf siecles apres, un certain nombre de ces 
ellipses ne nous sont intelligibles qu'autant que nous connaissons les 
circonstances historiques ou se trouvaient les deux correspondants et le 
fait particulier dont il est question entre eux. Quand Gslius dit, par ex., 
k Cic^ron, 8, 10 : « Si mihi non dedisset (Gurio) eas, quae ad ludos ei 
advcclae" erant Africanae >, Giceron savait, et nous savons nous aussi, 
parcc qu'il en a dcja ete question, que ces africaines sont des •pan- 
thtres. l)e m6me, quand Gaelius commence une lettre par ces mots, 
2, 1 : « Gerte, jnquam, absolutus est >, Giceron ne peut s'y tromper, 
et supplee lc sujet Afe?5sa//a; et quand il dit, 9, 2 : « ne frequentiam 
(\n'u\iim (;i'i\cor(i potuerunt >, Giceron comprend qu'il s'agit des con- 
«uh qiii n'orit pii reunir le senat en nombre pour deliberer. De meme, 
4, 3 : « inrle Hirrum cuncti iam non faciendum flagitare > (faciendum, 
MoiiH-ent. aedilem); 4, 3 : « praetoriis morae quaedam inciderant > 
(nom-eni. comitiis). D'a,uiTes fois c'estun verbespecial qui est sous-ent., 
maiH (\\u se supplce d'apres ce qui precede, par ex. 1, 4 : c At Domi- 
tiiJ.H ciun fFianus ad os apposuit > (sous-ent. narrat, tire de narrantur 
qiii pr/!cerle) ; 2, 1 : « sed tum tam bene > (sous-ent. explosus est, qui 
nc. Hiif»pl/;e rl'apres la suite des idees). 

Lc conirairrj (lo rellipsc est le pleonasme, qui est egalement un des 
(UiVfiMvcn rlu langage populaire, et dont les lettres de Gselius ofTrent 
uri rw!itairi nornhre rrexemples. Ainsi les pronoms sujets ego, tu sont 
/ijoiil,/!H fiar rr!(lon(lance au verbe 1, i : itt ego arbitroi', iO, 3 : « nam 
(!(fn li/iH litfor-as «crifisi >, etc, etc. 

Tdrnctni... tamen, i, i, ideo... quod. 15, 2, nisi... si (au lieu de nisi 
ntut\) I;», i MOfit /!^alr;rnr;nt des expressions redondantes tres frequentes 
rl/uiH l(! \tiu^i\^ii [lopiilaire ou familier. 
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7. VOCABULAIRE. 

Biminutifs. — Une des particularites du style populaire, c'est Tusage 
frequent des diminutifSy qui expriment, outre 1'idee de diminution ou 
de petitesse, un sentiment de celui qui parle, Tamour, la joie, le 
contentement ou le contraire, le mepris, etc. 

Voici ceux employes par Gselius : 

Otiolum, 3, 1 : € le peu de loisir que j'ai > ; il n'y en a pas d'autre 
exemple ailleurs. — Cohorticulam, 6, 4, dimi^utif de cohorSf employe 
par ironie, egalement sans autre exemple ailleurs. — Munusculum, 
8, 1, en parlant d'un proces intentc a quelqu'un = c un petit cadeau 
desagreable >. 

On peut faire renlrer dans la categorie des diminutifs Tadjectif 
bellus, 1, 4, propre au langage populaire et familier, et qui a passe 
dans les langues romanes : bello, bel. 

Substantifs. — Explosio, il, 4, ne se trouve que dans ce passage de 
Caelius et nulle part ailleurs. — Successio, c succeder a qqn dans 
une fonction >, ne se rencontre pas dans ce sens avant Caelius, qui 
Temploie 5 fois, ni chez les bons auteurs, mais reparait chez les 
ecrivains posterieurs, Justin, Florus, Suetone, etc. 

Adjectifs en — ax, — osus, — arius. 

€ Les adjectifs en ax, sans etre etrangers au style des meilleurs 
ecrivains, sont cependant si frequents dans le langage rustique, que 
ce mode de formation doit etre regarde comme particulierement affec- 
tionne du peuple > (Ludwig, De Petronii sermone plebeio, p. 30). Nous 
trouvons dans Caelius : nugax, io, 1 ; efficax, 10, 3. — 11 en est de meme 
pour les adjectifs en — osus, dont il y a un seul exemple chez Caelius, 
dans un fragment de discours conserve par Quintilien, IV, 2, 123 : 
€ ructuosos spiritus geminare >, mot qu'on ne retrouve plus ailleurs. 
— Les adjectifs en — arius sont dans le meme cas ; Ca;lius emploie 
viarius, 6, 4 ; alamentarius, 6, 5 ; fructuarius, 9, 4 ; columnarius, 9, 5 ; hor- 
dearius (fragment d'un discours dans Suet., De gramm., 2), en parlant 
d'un orateur « gonfle et boursoufle comme de Torge >. 

Verbes frequentatifs et compos^s. — On sait que les frequentatifs 
sont d'un usage tres frequent dans le langage populaire et dans le 
langage de la conversation. Notons chez Caelius : cursitare, 3, i, et 
nosdtare (fragment de discours chez QuintiL, IV, 2, 123). 

Les verbes composes de dis avec une idee augmentative sont 
egalement propres au langage populaire, d'apres Landgraf, Bemer- 
kungen zum sermo cotidianus in den Briefen Ciceros und an Cicero, dans 
Blatter fur Bayer. Gymn. W., 16 (1880), p. 321, Schmalz, progr. Mann- 
heim, p. 43, et C. Neumann, De compotitis a dis (di) incipientibus ap. 
priscos script. vi et usu, dissert. lena, 1885, p. 7 et 27 (cites par Burg, 
I. c, p. 45). Deux a noter chez Caelius : discruciari, 3, 1, frequent chez 
les comiques, et discupere avec le sens augmentatif. 

Les verbes composes des prepositions con, de, ex, sont employes 
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volontiers par les gens du peuple, pour donner une certaine force 
emphatique a rexpression , et cela sans necessite, la ou les bons 
auteurs cmploient le verbe simple. Cajlius imite cette fa^on de parler, 
quand il dit, 6, 5 : « ferventissime concerpitur, au lieu du simple car- 
pere, avec rintention visible de renforcer rexpression. Mais pr^cise- 
ment cet emploi des composes au lieu des simples leur a fait perdre 
leur valeur intensive et ils sont devenus synonymes des verbes simples 
correspondants. Cest ainsi que Cajlius emploie depugnare, 17, 2, dans 
le sens de pugnare. 

Mots rares, archaiques ou vulgaires ou employ^s dans un sens parti- 
culier. 

Suhstantifs. — Confidentia, 8, 9 = < ferme espoir, assurance > ; ce 
mot dans Ciceron a toujours le sens defavorable de « hardiesse, 
efifronterie >. — Exspectatio = cunctatio, 9, 1 ; — offensio, 19, 2 ; tricae, 

5, 2, comme chez les poetes comiques, satiriques et dans les lettres; 

— veternus, G, 4, dans le sens metaphorique. 

Adjeclifs. — Candidus, 6, 1, metaphore ipourinteger,prohus; fervens, 

6, 5, pris adjectivement et absolument, appartient au langage vulgaire; 

— prognatus, 15, 2 (Venere prognatus), usite seulement en poesie et 
dans la latinite d'argent; — subrostranus, i, 4, qui ne se retrouve plus 
ailleurs : coa et nola (ap. Quint., VUl, 6, 53), motscrees plaisamment 
et mechamment par Cajlius pour fletrir Clodia (voy. plus haut, p. 30). 

Vei^bes. — Calficere employe metaphoriquement, 6, 4 ; — conglaciare 
de meme, 6, 3 ; — contristare = < contrister >, qui parait chez Cajlius 
pour la premiere fois, 9, 5, et que nous retrpuvons ensuite chez Colu- 
melle, Seneque le Philosophe, Pline TAncien, etc, et surtout dans 
la Bible latine ; — corripere dans le sens metaphorique de « blamer 
fortement >, 2, 1 ; — se erumpere, pour erumpere, 14, 2, rare et poetique ; 

— formidare, employe absolument par Caelius seul, selon Tusage 
ancien de Plaute, 10, 1 ; — peragere aliquem =. « malmener qqn >, 
8, 1 ; scaturrire au figure, 4, 2 : Curio totus hoc scaturrit, « Curion est 
plein de ces sentiments, qui chez lui coulent a pleins bords >; — 
vapulare, « etre battu >, terme de la iangue populaire applique a une 
armee, 1, 4 : « septimam legionem vapulasse >. 

Particules. — Equidem, 17, 2, mot frequent chez Ciceron dans ies 
lettres,tres rare chez ses correspondants. — Ergo, 17, 1, au debut, se 
rapportant a quelque chose qui n'a pas ete exprime, mais qui est dans 
i'esprit ; c'est une conciusion dont les premisses sont sous-entendues ; 
ainsi font ies poetes, Prop., III, 7, 1; IJor., Od., I, 24, 5; Ovid., Am., 
II, 7, 1, etc. — Uui! exclamation propre au iangage populaire et fami- 
lier, 15, 2; Ciceron ne l'empioie que dans ies lettres a Atticus. — Non, 
seui dans une reponse negative, 2, 1, tour du langage popuiaire, tres 
rare chez ies bons auteurs. — Perquam, 4, 2 = « tout a fait >, usite 
chez ies bons auteurs, mais pius particuiier au langage de ia conver- 
sation. — Caelius a une predilection toute particuiiere pour potTO, 
qu'ii empioie 10 fois dans ses iettres, tandis qu'on ne ie trouve pas 
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du tout dans les 3 premiers livres des Lettres familieres, qu'oii le 
trouve 3 fois seulement dans les 3 premiers livres desLettres k Atticus, 
et 3 fois seulement aussi chez tous les correspondants de Ciceron 
reunis *. Cselius emploie cette particule comme Ciceron d'ailleurs, 
c'est-a-dire dans les enumerations, dans les recits (5, 1; 6, 2; 10, 3; 
11, 3; 13, 1; 16, 3; 17, 1), dans les conclusions (8, 1; cf. Madv. ad 
Cic, Defin,, II, 8, 25; Seyffert, SchoL lat,, I, p. 201) et dans ies transi- 
tions pour passer a une idee contraire a ce qui precede (6, 1). Sane 
quam (ou sanequam en un seul mot) est aussi une particule ch^re a 
Caelius, qui Femploie 1, 2; 4, 2; 6, 1; 10, 1; 14, 1. Elle est d'un 
usage tres restreint chez ies bons auteurs et estempruntee aulangage 
de la conversation. 

8. EXPRESSIONS ET TOURNUKES. 

Parmi les expressions et fagons de parler qui, sans etre toujours 
particulieres a Caelius, donnent cependant a son style une physio- 
nomie propre, nous citerons les suivantes : 

Mel ac deliciae, 8, 1 ; c'est un de ces termes d'afiFection et de tendresse 
applique aux personnes, frequent.chez les comiques, et dont Ciceron 
lui-meme se sert dans ses lettres, ou il prend le ton familier. 

Mihi negotium est cum aliquo, 8, 9, expression du langage familier. 
— Bisus facit, 9, 1, est du style vulgaire, au lieu de risus movet, qui 
•est Fexpression classique. — Cest aux comiques que Cajlius a 
emprunte turbas commovere, 15, 1. — Au langage familier appartient 
aussi stomacho esse languenti, 13, 2, < avoir mauvais estomac >, au 
figure, comme nous disons en fran^ais : < Je ne puis digerer cette 
inconvenance >. — De meme : Ad summam, 14, 4; < bref, en general, 
en somme > ; habere pour se habere, « etre dans tel ou tei etat >, 8, 
4; — quid alios putas (s.-ent. fecisse), 2, 1 ; — Sds? pour annoncer 
une chose, comme nous disons : « tu sais? vous savez? un tel est 
arrive >, 14, 4; amabo te, 6, 5; 9, 3, formule de poHtesse tres usitee 
dans le style vulgaire. 

Se ferre — « se comporter, se montrer >, est etranger aux anciens 
ecrivains, a Ciceron et a Cesar, et Cselius l'emploie le premier dans 
ce sens, 4, 2 ; puis on retrouve Fexpression chez les historiens et chez 
les poetes, Salluste, Horace, Velleius Paterculus. 

Bata opera, 1 , 1 , au Heu de l'expression consacree dedita opera, ne 
se retrouve plus que chez Pline le Jeune, Porphyrion et quelquefois 
^hez les jiiristes Gaius et Ulpien, 

Civem bonum ludit, 9, 1, est assez inusite : « il faitle bon citoyen, lc 
patriote > ; Apuiee seul parait avoir parle ainsi. 

Caelius emploie naturellement des expressions proverbiales, qui sont 
Ain des agrements du style epistolaire. Cest ainsi qu'il dit a Ciceron, 

1. Cette statistique est de Burg, l, c, p. 58. 



68 LETTRES DE OELIUS A ClClfeRON 

14, 4 : « numquam tibi oculi doluissent, si in repulsa Domitii vultum 
vidisses > ; on disait, en efifet : oculi mihi dolent, pour exprimer que 
Fon voyait une chose avec peine, et le contraire, oculi non dolent, 
pour dire qu'on avait quelque plaisir k la voir. Cf. Ter., Phorm,, 4052 : 
« vis primum hodie facere quod ego gaudeam... et quod tuo virooculi 
doleantf > 
Notons la formule d'imprecation : « quod, illorum capiti sit, » 



9. CONSTRUCTION DES PIIRASES ET ARRANGEMENT DES MOTS. 

Nous noterons enfin, pour terminer cette revue rapide et incom- 
plete, quelques particularites concernant plus specialement la cons- 
truction des phrases et Tarrangement des mots. 

Caelius n'observe pas toujours les regles en usage pour la place 
des mots dans la proposition ou dans les expressions composees. 
Ainsi, quand les Romains designaient une personne par son nom et 
son surnom, ils mettaient ordinairement le nom avant : Comelius 
Balbus, Servius Pola, Caelius imitant le langage familier dit : Balhus 
Cornelius, 9, 5, et Polam Servium, 12, 2. II faut dire que cet usage 
n'est pas etranger aux meilleurs ecrivains et devint tres repandu dans 
la latinite d'argent. — II reprend aussi une construction du iangage 
familier, quand par anticipation il fait du sujet de la proposition 
interrogative subordonnee le complement a Faccus. de la proposition 
principale, p. ex. 11, 1 : Nosti Marcellum, quam tardus sit, pour Nosti, 
quam tardus sit Marcellus] 16, 1 : « Postquam Caesarem convenerim 
sententiamque eius, qualis futura esset, cognoverim. > Cette construc- 
tion est presque inusitee chez les bons ecrivains. 

Cest une constrution archaique et familiere aussi celle qui consiste 
k faire passer rantecedent dans la proposition relative au meme cas 
que le relatif : « eas, quae ad ludos ei advectae sunt Africanae >, 8, 10- 

Le style de Caelius est heurte et decousu, dit Tacite {Dial., 21); ses 
phrases sont peu harmonieuses et mal cadencees. Toute sa corres- 
pondance avec Ciceron atteste la verite de ce jugement. 11 ecrit par 
petites phrases courtes, detachees, faisant Teconomie des particules 
de liaison et pratiquant Fasyndeton, jetant les idees les unes a cote 
des autres et laissant au lecteur le soin de les arranger et d'ea 
saisir le rapport. Voyez, par exemple, le d6but des lettres 2, 3 et 4. 
Un des traits caracteristiques de cette allure vive et saccadee, et qui 
donne a certains passages Tair d'un dialogue anime, c'est Temploi 
frequent des interrogations, surtout celles qui sont faites avec inquis^ 
p. ex. 3,3:« Quid tibi istuc, inquis, in mentem venit? > 7, 2 ; quaeres,. 
ubi? 91, 1 : « Sic tu, inquis, Hirrum tractasti >, etc. 

Vasynd^ton rappelle aussi la simplicite un peu liue et la structure- 
pour ainsi dire a pierre seche du langage archaique et populaire, et 
il contribue a rendre plus vive et plus rapide la marche de la phrase^ 
en rallegeant des mots puremcnt formels. Cest surtout Tasyndetoa 
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adversatif a deux membres qu'on trouve dans les lettres de Caelius, 
p. ex. 8, 3 : « In tabulas absolutum non rettulit, ordinum iudicia 
perscripsit > (comme s'il y avait sed (Jans la seconde proposition) ; 
14, 4 : « Nam sordes eluere vult, venas sibi omnes et viscera aperit >. 
Cest a tort que les correcteurs de manuscrits veulent ici faire dis- 
paraitre Tasyndeton en inserant avec Lambin dum apres nam, pour 
lier les deux propositions ; le texte ne doit pas etre suspecte. De meme 
5, 1 : « Si moderari possemus, ut... quantam... gloriae evitaremus > 
(voy. le texte), ou Starker {SymboL crit. ad Cicer, epistolas, Dissert. 
Breslau, 1882, p. 20 suiv.) veut ajouter autem apres periculosam, cor- 
rection fort inutile. Voyez aussi, 1,2:« Nam et illi rumores... de ea 
accepi. > 

Une sorte de figure de style que le peuple affectionne et qu'on 
retrouve a peu pres dans toutes les langues, c'est ralliteration. II y 
en a quelques exemples dans les lettres de Cselius. Burg les a enu- 
meres /. c, p. 73-74. Ce sont, 14, 4 : « Venas sibi omnes et viscera 
aperit > ; 16, 1 : « per liberos te oro et obsecro > ; 1,4:« nec beatus nec 
bene instructus > ; 5, 2 : « nisi libere liceat.., decernere > ; Burg compare 
Cic, De imp, Pomp., $ 13, libere loqui non licet, et les expressions tres 
usilees lihere ac licenter, libenter ac libere^ libet licet, et renvoie a 
Woifflin dans Archiv. f. Lexicogr., 111, p. 449. 



Conclusion. — Nous n'avons donne ici que quelques exemples 
<ies particularites qui distinguent le style de Cselius, exemples 
qui sont comme un abreg6 de rexcellente etude de M. Burg, 
que nous avons prise pour guide et suivie pas k pas, sans 
negliger Becher et Tyrrel. Evidemment notre conclusion ne 
peut ^tre differente de celle de M. Burg. Tel le style de Caelius 
dans ses discours, d apr^s les temoignages que nous avons 
cites, tel il apparait dans les dix-sept lettres qu'il a ecrites k 
Ciceron son ami : style simple et rapide, sans appret et sans 
rhetoriquej pechant souvent contre Tharmonie et la cadence, 
d^cousu et quelque peu heurte, nous offrant toutefois Timage 
de la conversation d'un homme cultive, d*oii ne sont nuUement 
bannis les expressions et les tours du langage populaire, les 
archaKsmes de mots et de syntaxe, puis d'autres expressions, 
tours et constructions, qui, sans etre etrangers au langage des 
lettres de son temps et des temps posterieurs, n'ont pas cepen- 
dant trouve place dans les oeuvres de Cesar et de Ciceron, les 
deux grands repr^sentants de la prose classique, parce qu'ils 
^etaient sans doute peu conformes aux r^gles de VurbanUas et 
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de la puri sermonls elegantia *. Cetait aussi le style d'un homme 
vif et plein d'esprit, qui assaisonne ses critiques mordantes de 
saillies amusantes et de metaphores spirituelles. En un mot, 
comme le dit fort bien M. Burg en terminant, c'est une bonne 
fortune pour nous que, k c6te de ses discours qui ont disparu, 
ces quelques lettres nous aient 6te conservees comme une image 
fidele du caract^re de leur auteur et du style qui etait alors 
celui de la conversation des honn^tes gens. 



1. On se rendra compte d'ailleurs 
de la difference du style epistolaire 
de Gaelius et de celui de Gic6ron en 
lisant les reponses de ceux-ciauxlet- 



tres de Gaelius, r^ponses qui sonl 
contenues dans le livre II des Lettres 
famili^res, n°' 8 i 16 inclus. 



M. TULLII CICERONIS 

EPISTOLARUM AD FAMILIARES 



LIBER OCTAVUS 



CAELII AD CICERONEM EPISTOLAE 



I 



Ecritc do Rome au mois de mai (aprds le 24) 51. 

Ciceron venait de partir pour la Cilicie, dans les premiers jours du 
mois de mai 51. Les proconsuls n'eritraient en charge quele ^^''juillet. 
II mit trois mois pour se rendre de Rome a Laodicee, ou ii n'arriva 
que le 31 juiliet. 11 recut cette lettre a Athenes et il y repondit un peu 
avant dc quitter cette ville, le 6 juillet 51, par la lettre Ad fam.y 11, 8. 

Sommaire. — Caelius envoie a Ciceron le recit de ce qui s'est passe 
a Rome et s'excuse d'avoir confie a un tiers le soin de recueillir les 
details (% 1). — On parle des comices des Transpadans; mais il n'y a 
pas encore eu de proposition au sujet du successeur a donner a 
Cesar dans le proconsulat des Gaules. Caelius desire savoir quelque 
chose sur Pompee, ses sentiments et ses desseins {% 2-3). — Diffe- 
rents bruits courent sur Cesar. Quelques mots sur Q. Pompeius et 
Plancus Bursa, et sur Touvrage politique de Ciceron (§4). 

[1] Quod tibi discedens * poUicitus sum me omnes res 
urbanas diligentissime tibi perscripturum, data opera * 



1. Discedens, corr. de Gronov; 
decedens M, Mend.; decedenti Ern.; 
discedenti Wesenb. {Emend. alt., 
p. 93). Decedere signifie « abandonner 
une place que ron occupait », et 
c'est le terme consacr^ pour dire 
« quitter sa province » (Cf. 8, 9; 10, 
5, decessus) ; on disait : decedere, avec 
ou sans provincia ; decedere de prae- 
sidio, de via, de iure suo, de viLa. 
Discedere ab aliquo, « quitter qqn » ; 



decedens doit etre evidemment une 
altdration de discedens. — Gaelius 
6tait all6 saluer Giceron dans sa 
campagne de Pompei et en le quit- 
tant {discedens) lui avait fait cette 
promesse. 

2. DaJ.a opera. On dit plus ordin. : 
dedila opera, comme font Gic^ron et 
T.-Live. Pline (Ep., VII, 12, 6) a imit6 
Gailius. G'est a'ailleurs une locution 
ancienne, tr^s fr^quente chez les 
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paravi, qui sic omnia persequeretur *, ut verear ne tibi 
nimium arguta ' haec sedulitas videatur. Tametsi * tu scio 
quam sis curiosus et quam omnibus peregrinantibus gratum 
sit minimarum quoque rerum, quae domi gerantur, fieri 
certiores *, tamen in hoc te deprecor •*, ne meum hoc offi- 
cium • arrogantiae condemnes ^, quod hunc laborem alteri 
delegavi ; non quin ' mihi suavissimum sit et occupato et 



anciens po^tes, tragiques et comi- 
ques; elle ne se trouve pas chez 
Salluste ni chez Tacite; nous la 
retrouvons dans Porphyr. ad Hor., 
p. 237, 28 M; puis dans le Dig. XXIX, 
5, 1, 37 : « Dicendum est parci eis 
debere nisi si ipsi sibi vulnera ista 
fecerunt c/ateopera, ne punirentur» ; 
ibid., IV, 7, 1 pr. ; IX, 2, 9, 4 ; IX, 2, 
52, 1, etdansd'autres textes de droit. 

1. Qui sic omnia persequeretur. 
Cette personne , que Caelius avait 
charg6e de rediger pour Ciceron un 
Commentainus rerum urbanarum, est 
un certain Chrestus. (Voy. Ad fam., 
II, 8, 1 : Chresti comj)ilatioiiem.) 

2.Arguta= nimis diligens : « minu- 
tieux >• ; litter. : qui searguit, « qui 
se fait remarquer, qui est fortement 
caracterise >• ; arguti oculi, « les 
yeux pleins d'expression >• ; d'ou, en 

f)arl. d'un ecrit : « qui entre dans 
e detail »; cf. Gic. ad Att.,y\, 5, 1 : 
« Velim obvias mihi litteras quam 
argutissimas de omnibus rebus cre- 
bro mittas ». — Cette premi^re 
phrase trahit deji une plume autre 
que celle de Giceron. Notez d'abord 
les tpois tibi; Cic. en eut au moins 
^vit^ un en ecrivant : « diligentis- 
sime ad te prescriptw^um ». Dans 
paravi qui sic... videatur, Gaelius, 
par un cnchcv6trement incorrect, 
confond rintention avec le resultat; 
le sens est : « Je me suis procure 
qqn pour se mettre en quete de 
toutes les nouvelles, (et il l'a fait 
avec un soin si minutieux) que je 
crains que ce soin du detail ne te 
paraisse excessif » ; il eut dCi ecrire 
alors : oh eam rem paravi, qui diLi- 
gentissime omnia persequeretur. Quod 
ab illo ita factum esse video, ut verear, 
ne tibi nimium arguta haec sedulitas 
videalur, (Voy. Kiotz, Lat. Stilistik, 
p. 62.) 
3. Tametsi,.. tamen, Redondance 



propre au sermo cotidianus; cf. 5, 2 : 
« tametsi hac de re..., tamen visum 
est ». 

4. Rerum fieri certiores. On dit 
plutdt dans la langue classique : fieri 
cerlior de aliqua re% Gic. emploie 
aussi le genit. ; mais ici pourtant de 
eut ete pr^f^rable, parce que le 
genit. rei*um minimarum est trop 
loin de certiores et pour Tunite de 
Texpression ; voy. Klotz, /. c, qui cri- 
tique sev^rement toute cette phrase. 

5. In hoc te deprecor, ne... Gonstr. 
assez rare de deprecar^i, dans laquelle 
in hoc annonce vaguement k Tavance 
Tobjet de la pri^re : • Je te prie sur 
ce point, a savoir... » Gette constr. 
n'a rien de cic^ronien; Gic. dit : 
deprecari aliqd ab aliquo, ou abslt. : 
in hoc accusatore hoc deprecor, quoi- 
qu'il dise, avec d'autres verbes, gra- 
tulari alicui in aliqua re (p. Planc, 

8 91)- 

6. Meum hoc officium : « la fagon 

dont je me suis acquitte de cette 
tdche », expliqu^ par quod... dele- 
gavi, « faQon qui consiste a en char- 
ger un autre ». Ge sens de officium, 
« accomplissement d'un devoir »,est 
de la latinitc d'argent. 

7. Officium arrogantiae condemnes . 
Gic. dit : condemnare factum alicujus, 
ou encore aliquem impudentiae con- 
demnare, mais non factum aticuius 
temeritatis condemnare. 

8. Non quin, etc. Non quin au com- 
mencement d'une phrase est amene 
par une idee qui pr^c^de et qui est 
de nature a emp^cher que ce qui 
suit ne soit vrai ou ne se fasse ; puis 
on donne le vrai motif par scd quod 
(quia), qui manque ici, comme ad 
Att., VI, 3, 1. Le sens est: « Ne m'ac- 
cuse pas de suffisance, parce que j'ai 
confi^ ce soin a un autre : si je Tai 
fait, ce n'est pas qu'il ne me soit tr6s 
agreable, etc. » 
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ad litteras scribendas, ut tu nosti, pigerrimo tuae memo- 
riae dare operam, sed ipsum volumen *, quod tibi misi, 
facile, ut ego arbitror *, me excusat ^. Nescio quoius * otii 
esset non modo ^ perscribere haec, sed omnino animadver- 
tere ; omnia enim sunt ibi s. c. % edicta ^ fabulae % rumores; 
quod exemplum si forte minus te delectarit, ne molestiam 
tibi cum impensa mea exhibeam, fac me certiorem. [2] Si 
quid in re p. ' maius actum erit, quod isti operarii minus 
commode persequi possint, et quem ad modum actum 
sit et quae existimatio secuta quaeque de eo spes sit *°, 
diligenter tibi perscribemus ". Ut nunc est ", nulla magno 
opere exspectatio est *^. Nam et illi rumores de comitiis 



1. Volumen : « paquet de lettres >». 

2. Vt ego arbitror, Gajlius met ego^ 
tu par simple emphase pleonastique 
(ut tu nosli, plus haut); c'est une 
habitude du langage populaire, qui 
aimel^abondancederexpression.Nous 
le rappelons ici une fois pour toutes. 

3. Excusat, le^on des mss; Ernesti, 
familier avec les habitudes de Gic, 
corrige en excusabit; mais Gaelius, 
qui a dit ut ego arbitror, a pu dire 
tout aussi logiqucment excusat. 

4. Quoius. Nous conservons cette 
forme archaique du pron. relat., qui 
est donnee par M (quo ius)-, H P 
donne : nec si quod ius\ vo^. Introd., 
p. 56. 

^.Non modo... sedomnino : « je ne 
dirai pas...,mais memeseulement...» ; 
cf. ad Quint. fr., UI, 3, 1 : « Nihil ex 
istis locis non modo litterarum, sed 
ne rumoris quidem adfluxit ». 

6. 5. C. = senatus (ou senati) con- 
siilLo^ ecrit ainsi en abreg^ dans M. 

7. Edicta : « lesedits des consuls et 
des prcteurs » ; dictae M H; dicte P. 

8. Fabulae. Manuce traduit : « les 
pieces jou^es au th^Mre ». Ge sens 
ne me parait pas admissibie; ce sont 
les on-dit, les cancans, la chronique 
au jour le jour. Les substantifs sont 
classes par groupes de deux en asynd^- 
ton : consulta edicta, fdbulaerumores ; 
cf. Gic, pro Mil., 16, 42 : « Omnia... 
timemus, rumorem, fabulam falsam, 
fictam, levem ». 

9. p., abreviation de publica. 



10. Spes sit. Spes est M H. Spes = 
« ce que Ton en attend «•. 

11. Tibi perscribemus . Pluy^ers 
(Af7i<?w2.,XI,p.272)etWesenbergajou- 
tent ipsi, pour Topposer a operarii. 

12. Vt nunc est. Expression qui 
revient deux autres fois dans les let- 
trcs de Gailius, 4, 2 et 12, 1. Elle est 
empioyee tantdt personneliement, 
tantdt impersonnellement;en ce der- 
nier cas elle equivaut a : utnuncsese 
res habet. Ge devait 6lre une de ces 
expressions courantes que Ton repe- 
tait dansla conversation ; nous disons 
de meme : « pour le moment ». 
Voy. Anton, Studien zur lat. Gramm. 
uncl Stil., II, p. 26; cf. Gic, Vei^r., 1, 1, 
1 : « Opinio... percrebuit, his iudi- 
ciis, quae nuncsunt (= utnunc sunt), 
pecuniosum hominem... neminem 
posse dammari » ; Hor., Sat., I, 9, 5 : 
« Suaviter, ut nunc est (impers.) >• ; 
Gic, ad Att., XV, 5, 3 : « Mihi vero 
deliberatum est, ut nunc quidem est, 
abesse ex ea urbe ». Gf. Q. Gurt. (ed. 
Vogel), IX, 6, (24), 6, et V, 5 (18), 10, 
ou Zumpt explique : « comme la 
chose se pr^sente maintenant, d'apres 
les apparences ». 

13. Nulla magno opere exspectatio 
est = nulla res est quae magno opere 
exspectetur. L'adverbe modifie direc- 
tement le subst. : « il n'y a rien de 
bien important qui tienne Tatten- 
tion publique en 6veil ». Voxkvmagno 
opere dans une prop. negative, cf. 
ad Att,j IV, 17, 2 : « Scaurum Tria- 
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Transpadanorum * Cumarum tenus ' caluerunt ; Romam 
cum venissem, ne tenuissimam quidem auditionem de ea 
re accepi ^. Praeterea Marcellus *, quod adhuc nihil rettulit 
de successione provinciarum ^ Galliarum * et in Kalendas 



rius reum fecit. Si quaeris, nulia esl 
magno opere commota o-ufjLitaOEta »; 
T.-Liv., III, 26, 3 : « Nulla magno 
opere clade accepta castrisse pavidus 
tenebat » ; Cic, Ad fam., XIV, 4, 4 : 
m Estautemin officio adhuc Orphcus, 
praeterea magno opere nemo » (« on 
n'en trouverait pas facilement un 
autre »). 

1. //// rumores de comUiis Transpa- 
danorum, Cf. adAtt,<,Y, 2, 3 : « Eratque 
rumor de Transpadanis, eos iussos 
quattuorviroscreare. Quod si ita est, 
magnos motus timeo. » Cesar avait 
promis de donner le droit de cit(i h 
lous les Transpadans, ce qu'ii fit 
reeliement en 49 ; cf. Dion Cass., XLI, 
36, 3 : xai toi<; raXaxai; toi? evTo; twv 
"AXite^i^v {Jitep tov 'Eptoavbv oixoufft tyjv 
uoXiTeiav, octe xal ap^a; ocjtcov, aite- 
6o)xe. Les villes transpadanes deve- 
naient ainsi des municipes, avec le 
droit d'elire leurs magistrats, les 
IV. viri, qui etaicnt dans les muni- 
cipes ce que les consuls etaient a 
Rome. Cest de ces elections que 
Ton parlait. Ces viiles n'avaient alors 
que le ius Latii ou la Latinitas, et 
Cesar caressait depuis longtemps le 
projet de leur donner le droit de 
cite romaine. 11 outrepassait ainsi 
le droit que lui conferait la lex 
Vatinia de colonia Latina Comum 
deducenda d'accorder le droit de 
cit6 a certains Transpadans indi- 
viduellement. Ciceron s'inqui6tait 
de cette demarche de Cesar, qu'il 
jugeait contraire k Tinter^t natio- 
nal, et il esperait que Pomp6e y 
mettrait bon ordre; cf. ad Att., V, 7 : 
« Ego cum triduum cum Pompeio et 
apud Pompeium fuissem, proflscis- 
cebarBrundisium a.d.XI Kal. Junias. 
Civem illum egregium relinquebam 
et ad haec, quae timentur, propulsanda 
paratissimum, » (Lettre 6crite le 22 
mai 51.) 

2. Cumarum tenus, Tenus avec le 
genit. n'est pas classique, mais sur- 
tout poetique; cependant T.-Live, 
XXVI, 24, 11 : « Gorcyrae tenus ». — 



Caelius, en revenant d'accompagner 
Ciceron (cf. p. 71, note 1, discedens), 
avait constate que ce bruit, a partir 
de Cumes, en allant k Rome, perdait 
de sa consistance. 

3. Auditionem... accepi. Auditio a 
ici le sens passif de id guod auditur. 
C^sar Femploie dans le mSme sens 
objectif, mais non avec accipere, B. G., 
Vll, 42, 2 : « Ut levem auditionem 
habeant pro re comperta »; c'est 
comme si Cselius disait : ne tenuiss- 
guidem auditionem audivi. II y a la 
une sorte de figura etymologica bi- 
zarre; Cic^ron dit, lui : audilione 
accipere alqd ou auditione accipere 
avec une prop . infin. , par ex. De 
nat. deor., II, 37, 95 : « Si accepissent 
fama et auditione esse quoddam 
numen et vim deorum. »» — Notez la 
constr. de cette phrase en asyn- 
deton; c'est comme s'il y avait : 
« rumores de com. Transp. illi qui- 
dem Cumarum tenus caluerunt, sed 
Romam cum v... accepi. >» Notez de 
plus praeterea Marcellus faisant suite 
a nam et illi rumores, apr6s quoi on 
attendrait plut6t : et Marcellus, etc. 

4. Marcellus. M. Claudius Marcel- 
lus, consul avec Serv. Sulpicius Rufus, 
avait rintcntion de proposer au senat 
qu'on donnat un successeur a Cesar, 
non point le 1" mars 49, mais le 
1" mars 50, parce que la Gaule etait 
pacifiee et que Cesar ne pouvait bri- 
guer le consulat, comme il pretendait 
le faire, tant qu'il aurait rimperium. 
Mais Marcellus ^avait hesite et la 
motion n'avait point ete faite. 

5. De successioneprovinciarum. Suc- 
cessio, employe 5 fois par Caelius 
(4,4,deux fois;5,2 et 9,2) avec le sens de 
« succession dans un emploi *> n'est 
pas connu avec ce sens chez les eco- 
vains anterieurs ni chez les classi- 
ques; mais il est assez frequentchez 
les ecrivains post^rieurs. 

6. Provinciarum Galliarum. Ernesti 
supprime provinciarum comme une 
glose; Pluygers supprime Galliarum, 
sans doute parce qu'il devait 6tr& 
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Junias, ut mihi ipse dixit, eam distulit relationem, sane 
quam * eos sermones expressit % qui de eo tum fuerant ^, 
cum Romae nos* essemus^ Tu si Pompeium % ut volebas, 
offendisti, qui tibi visus sit et quam orationem habuerit 
tecum quamque ostenderit ^ voluntatem — solet enim 
aliud sentire et loqui * neque tantum valere inge- 



qucstion, non seulement de laGaule, 
mais aussi des autres proyinces; il 
est vrai que 4, 4 ; 5, 2 ; 9, 2 et 11, 3, Gael. 
dit seulement Ga/liae, sans ajouter 
provinciae ; mais 9,2, il dit : « Scipio 
hanc dixit, ^^....^(.^1. Martiis de pro- 
vinciis Galliis referretur. » 

1. Sane quam. Expression vulgaire 
ou familiere (= vehementer,multum), 
que Caelius semJDle affectionner : elie 
se trouve cinq fois dans ses lettres, 
ici, puis 4, 2; 6, 1; 10, 1; 14, 1. Voy. 
Wolfflin, Lat. Compar., p. 27 suiv. 
Analogie avec incredibile quantum 
avec l'indicat., immane quantum^ en 
grec : 6a'j{jLa<TTbv 6(tov; puis les deux 
adv., p. ex. : ad -/4^^.,!, 11,3 : « Mire 
qiuim iilius loci... cogitatio delectat » 
?= eaufxao-Tw? w;). Sane etant un adv. 
d'affirmation et servant a former des 
expressions superlatives, on Ta em- 
ploye comme mire ; Gic, De leg., U, 10, 
23 : « Gonclusa est a te tam magna 
lex sane quam brevi. » Le processus 
est donc : Mirum est^ quantum ille 
profecerit. — Minim, quantum ille 
profeceHt. — Mirum quantum pro- 
fecit. — Mirum, quam omnia cohi- 
bita sint (Tac, Ann., XV, 54 in.). — 
Mire quam... delectat, et enfin : Sane 
quam sermones expressit. Gf. Sulp., 
ap. Gic, Fam., IV, 5, 1 : « Posteaquam 
mihi renuntiatum est de obitu Tul- 
liae... sane quam... graviter moles- 
teque tuli. » Puis employe aussi par 
D.Brutusap.Gic.,Fam.,XI,3,4 : « Sane 
guam sum gavisus. » Brut. dit aussi 
valde quam, identique a sane quam, 
XI, 130, 3 : « Nam suos valde quam 
paucos habet. » Gic, ad Quint. fr., II, 
8, 5 : « Nam quod de Pompeio Gani- 
niusait^sane^i/amrefrixit. » Pasd'au- 
tre exemple dans Giceron, qui 6vite 
FexpressioD k dessein dans ses dis- 
cours. 

2. Expressit M, Kl ; pressit Or. ; re- 
pressit Lamb. : « Par sa conduite il 
a provoque de nouveau la critique 



que l'on faisait de lui, a savoir, qu'il 
manquait d'energie »; cf. 10, 3 : 
« Nosti Marcellum, quam tardus et 
parum efficax. » 

3. Fuerant, corrige de fuerunt M. 

4. Nos : nous, Giceron et Gaelius. 

5. Cum... essemus. Avec tum cum, 
nunc cum, on met plus ordin. Tin- 
dicat., cum etant purement temporel. 
Gf. cependant Gic, ad Att., V, 11, 7 : 
« tum videlicet datas, cum ego me 
non bclle haberem; Ad fam., XIII, 
16, 1 : « Apollonium iam tum equi- 
dem, cum ille viveret, et magis fa- 
ciebam et probabam. » Voy. Draeger, 
IHst. Synt., II, p. 576, et Revue de 
Philologiej t. XVI, p. 60. L'emploi 
du subj. avec cum purement tem- 
porel et chronologique est illogique 
et ne peut s'expliquer que par un 
penchant tr6s prononc^ de la langue 
latine pour le subj. et en particulier 
pour rimparf. et le plus-q.-parf. 

6. Pompeium. Pomp6e etait alors 
dans une campagne, pr6s de Tarente, 
011 il soignait sa sante. Giceron, qui 
devait passer par la, se rencontra en 
effet avec lui; voy. Ad fam., II, 8, et 
adAtt., V, 6, 1; V, 7. 

7. Ostenderit. Ostendei^et M. 

8. Aliud sentire et toqui, au lieu de 
aliud sentire oiiud ioqui, ou : atiud 
sentire ac loqui. II y a une difference : 
et, que, marque simplement coordi- 
nation et non la comparaison : « pen- 
ser une chose et en dire une autre » 
(cf. Draeger, II, 27); cf. Gic, pro 
Caec, 20, 57 ; De o/f., H, 18, 61. — En 
d'autres passages de la correspon- 
dance de Giceron il est question de 
la dissimulation de Pomp^e, par ex. : 
Ad fam., 1, 5, 2 : « Sed nosti hominis 
tarditatem et taciturnitatem » ; ad 
Att., IV, 9, 1 : « NoshiccumPompeio 
fuimus; multa mecum de re publica, 
sane sibi displicens, ut loquebatur — 
sic enim est in hochominedicendum, 
— Syriam spernens, Hispaniam iac- 
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nio *, ut non appareat, quid cupiat — fac mihi perscribas '. 
[4] QuodadCaesarem', crebri et non belli * de eo rumores, 
sed susurratores ^ dumtaxat, veniunt ; alius equitem perdi- 
disse •, quod, opinor, certe factum est ^; alius septimam 



tans; hic quoque, ut loquebatur; et 
opinor, us^ue quoque, de hoc cum 
dicemus, sit hoc quasi xal x6le Ob)- 
xuXiSdu ; » ad Quint. /V., III, 8, 4 : 
m Yelit nolit scire difficiie est. » 

1. Negue tantum vatere ingenio.., 
« II n*est pas cependant assez fin pour 
qu*on ne voie pas ce qu*il desire. » — 
Negue est ici, comme souvent, adver- 
satif = sed non. 

2. Perscribas. Gic6ron n*a pas r^- 
pondu pr^cisement a cette demande; 
il ecrit h Caelius, Ad fam., II, 8, 2 : 
« Gum Pompeio complures dies nullis 
in aliis nisi de re.publica sermonibus 
versatus sum, quae nec possunt 
scribi nec scribenda sunt; tantum 
habeto, civem e^regium esse Pom- 
peium et ad omnia, quae providenda 
sunt in re publica, et animo et con- 
silio paratum. » — Fac mihi perscri- 
bas. Suppression de ut, qui n*a pas 
lieu en general apres faccre, si ce 
n'est precisement dans ces formules 
du langage familier, puis dans la 
langue archaique apr^s faxo, faximj 
di faxint, etc. Voy. Draeger, II, 282 
suiv.; Schmalz, Synt., p. 313 suiv.; 
idem, Progr. de Mannheim, p. 38; 
Burg, p. 30. 

3. Quod ad Caesarem. Ellipse de 
attinet, usit^e surtout dans les let- 
tres et dans le langage populaire; cf. 
Dig. XLI, 1, 3, 1 : « Nec interest, 
guod ad fera^ bestias et volucres, 
utrum in suo fundo quisque capiat 
an in aiieno. » Gomparez surtout 
Varr., L. /., V, 57 : « Quod ad loca 
quaeque his coniuncta fuerunt >»; 
id.y ibid., VIII, § 46, et, R. r., I, 9, 5, 
ou on lit maintenant guod ad, au 
lieu de guoad. Ellipse plus fr^quente 
dans les locutions suiv. : Gic, Verr.,\, 
45, U6 : « lam guidid ad praetorem, 
uter possessor sit? » ; De orat., II, 
32, 139 : « Sed hoc nihil ad me »; ad 
Att., I, 13, 6. G'est sans raison que 
Lambin ajoute attinet, correction 
que defcndent Wesenberg [Emend. 
alt., p. 18) et Streicher (Commentat. 
philol. len., II, p. 211), parce que 
Gselius dans les autres passages ou 



il emploie cette formule, mQi attinet, 
2,2; 3,2; 4, 3; 5,1; 10, 3 et 5; 8,4, 
guod... pertinet. La raison ne suffit 
pas; nous ne pouvons savoir si Gse- 
lius n*a pas fait rellipse ici, comme 
Giceron, ad Quint. fr., III, 1, 3, 7 : 
« Quod ad Pomponiam, si tibi vide- 
tur.... » Voy. Burg, p. 38. 

4. Non belti : « Des Druits f&cheux, 
peu bienveillants. » — Bellus, belle, 
mot du langage populaire (de benu- 
tus, dimin. de benus = bonus), usite 
surtout chez les comiques, puis dans 
les lettres de Gic6ron (voy. P.Meyer : 
De Cicer. in epidutis ad Att. sei*mone, 
Progr. Bayreuth, 1887, p. 44 suiv.); 
il se retrouve dans GatuUe, Varron, 
Horace, P6tr6ne et autres. G*est lui 
qui a pass^ dans les langues roma- 
nes : bello, bel. 

5. Susurrat07*es. Rumores susm^ra' 
tores = susurrationes, susurraiores 
^tant pris adjectivement : « des 
choses que Ton se dit k roreille »; 
cf. plus bas : « Haec inter paucos 
secreto narrantur ». — Le mot su- 
swrrator est rare et ne se retrouve 
plus que dans un passage de la Vul- 
gate (Rdnsch, Itala u. Vulgata, p. 59) 
et chez les ecrivains ecclesiastiques 
(Opitz, p. 15). 

6. Atius eguitem peivlidisse. Sous- 
ent. dicit;de mfime, 10,2 : « nuntii va- 
rios sermones excitarunt : alius enim 
Pompeium mittendum, alius, etc. » 
De plus le pronom sujet de perdidisse 
(eum) est dgalement sous-entendu, 
ellipse fr^quente mfime chez les meil- 
leurs ecrivains. 

7. Quod, opinor, certe factum est. 
fictum, corr. de H. Estienne ; factum 
M H. La correction fictum est est 
adopt^e par la plupart des 6dit. re- 
cents. AvecHofmannetMendelssohn, 
nous conservons la lcQon de M (de- 
fendueparTeufTel,Rhein.Mus.,XXIX, 
p. 364). G'est un jeu de mots a la 
Gaelius, roulant sur le mot eguitem, 
qui signifie a la fois « la cavalerie » = 
eguitatum (sens collectif) et « un ca- 
valier » (sens ordinaire). — Opinor en- 
clav6 dans la prop. princip., en asyn- 
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legionem vapulasse *, ipsum apud Bellovacos * circum- 
sederi interclusum ab reliquo exercitu; neque adhuc cerfi 
quicquam est, neque haec incerta tamen ^ vulgo iactan- 
tur, sed inter paucos, quos tu nosti *, palam secreto ^ 
narrantur; at Domitius % cum manus ad os apposuit \ Te 
a. d. IX. Kal. Junias ® subrostrani ® — quod illorum capiti 



deton : syntaxe populaire, mais usit^e 
chez les classiques; voy. Draeger, II, 
p. 209 suiv.; Merguet, Lexikon zu 
aen Reden Gic. s. v. ; cf. lettre 2, 1 : 
« Introiit, puto, ut... gauderemus. » 

1. Vapulasse. II y a queique chose 
de plaisant a apphquer a une arm6e 
cette expression du langage popu- 
laire (cf. Klotz, Lat. Stit., p. 182; 
Lorenz ad Plaut., Psewd., 15; Meyer, 
De Cicer. in epist. ad Att. sermone, 
Progr. Bayreuth, 1887, p. 30), au lieu 
de detrimenti aliquid accipere, ctadem 
accipercy etc. 

2. Apud Bellovacos {Betuacos M H) : 
dans la Gallia Belgica (Beauvais), ou 
ii faisail alors la guerre; cf. Hirt., 
B. G., VIII, 6 suiv. 

3. Neque haec incerta tamen. L'op- 
position a tamen est dans incerta : 
« et ces bruits, quoique incertains, 
ne sont point colportes partout (ce 
qui leur donnerait une certaine con- 
sistance); mais un petit nombre 
seulement se les chuchotent. » — 
Pour Texpression vulgo iactari, cf. 
Liv., IX, 45, 8 : « Ob haec vulgo in con- 
ciliis iactata » ; XXXVIII, 28, 8 : « iac- 
tata sermonibua res apud Romanos » ; 
I, 50, 2; X, 46, 16; Gaes., B. G., I, 
18, 1. 

4. Quos tu nosti. Ge sont les enne- 
mis de Gesar, Bibulus, Gaton, Domi- 
tius Ahenobarbus, les chefs de Top- 
position faite par les optimates aux 
pretentions de G^sar, auxquels se 
joignit enfin Pompee. 

5. Palam secreto. Expression com- 
posee de deux id^es opposees ser- 
vant a en former une plus g6n6rale; 
cf. plus minus; en ce cas on fait 
Tasyndeton; cf. Hor., Od., II, 3, 25 : 
serius ocius, •< tdt au tard » ; Cic, ad 
Quint. fr. : III, 1, 10, « Omnia 
minima maxima ad Gaesarem mitti 
sciebam. » Ici Texpression est bi- 
zarre : « ils se racontent tout haut 
avec mysterc », et entre eux c*est 



le secret de Polichinelle. Ges asyn- 
d^tons tiennent h, la tendance qu'a 
le peuple k la hrevitoquentia ; cf. 
Gic, ad Att., XHI, 52, 2 fin : dextra 
sinistra; Ad /am., XII, 25, 3 : ventis 
remu (tandis que Tusc, III, 11, 25 : 
« Res vetis, ut aiunt, remisque fu- 
gienda »);ad Att.^ I, 14, 4 : « ab illo 
(Pompeio) aperte tecte quidquid est 
datum libenter accepi. >» 

6. Domitius. G'6tait un des plus 
ardents adversaires de G^sar. En 
54, il avait ete consul avec Appius 
Glaudius. Pendant la guerre civile, 
il ddfendit Gorfinium contre G6sar. 

7. Cum manus ad os apposuit : 
« quand ii a mis la main devant sa 
bouche »», comme font ceux qui com- 
muniquent un secret. Les autres 
racontaient cela sans y attacher 
d'importance, mais lui prenait un 
air mysterieux. Gomme on ne met 
qu'une main devant la bouche, Boot 
(Observat. crit. , p. 15) propose 
a'ecrire manum, correction trfes pro- 
bable. Narrat est sous-ent., ellipse 
du style epistolaire. 

8. A, d. IX. Kal. Junias. Geci sert 
a dater la lettre approximativement : 
elle a ete ecrite par cons^quent 
apr^s le 24 mai et avant le 1*' juin 
(cf. in Kal. Junias... eam distulit 
retationem, § 2). 

9. Subrostrani : « de hominibus 
infimi ordinis sub rostris versari 
solitis >• (Man.). Ge sont les fl^- 
neurs qui se promfenent ou se tien- 
nent sous les rostres, sur le Forum. 
Lettre 9, S 5. Gael.les appelle colum- 
narii; dans Piaute, Capt., IV, 2, 35 
(814), iis sont appeles subbasllicani. 
Gic^ron, qui ne veut pas employer 
cette expression, les appelie, pro 
Caec, 5, 14 : contriti aa Regiam. 
Voy. Klotz, Lat. Stil,, p. 144, et id., 
Adnotationes ad Cic. Caecin., S 14. 
Subrostrani est un "aTra^ etpy)(ilvov. 
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sit M — (lissiparant perisse ' : urbe ac foro ' toto maximus 
rumor fuit te a Q. Pompeio * in itinere occisum. Ego, qui 
scirem Q. Pompeium Baulis * -{• embaeneticam facere • et 
usque eo, ut ego misererer eius, esurire, non sum com- 
motus et hoc mendacio, si qua pericula tibi inpenderent, 
ut defungeremur ^ optavi. Plancus ^ quidem tuus Raven- 



1. Quod illorum capUi sit! Illorum, 
le^on des mss ; ipsorum, d*apr6s 
Wesenberg, /. c, p. 60 (correction 
arbitraire et inutile) : « Que cela 
retombe sur leur tfite! » Gf. Cic, 
ad Att, Vm, 5, 1 : « Multa mala 
eum dixisse sito capiti, ut aiunt. » 
Expression proverDiale ( formula 
averruncandi) trfes usitee, surtout 
dans le langage populaire; cf. Plaut., 
Poen., 645, R. : •« capitivostf*o [stucqui- 
dem ! » Trucul., 819 : « Meo illic nunc 
simt capiti comitia »; T(^r., Phorm,, 
ni, 2, 6 (491) : « Timco lenoem, 
ne quid — G. Suo suat capiti, *> 
Platon, Euthijd., p. 283 E : i^oi el; 
•/ce^aXiiv. Aristoph., Acharn., 833 : vOv 
e? xe^aXriv TpeitotTd {lot. Ge qui est 
particulier ici, c'est le verbe essc 
avec le dat. au lieu d'un verbe de 
mouvement, par ex. quod in iltorum 
caput recidat. Le dat. rentre dans 
le dativus incommodi (« que cela 
soit une mcnace pour leur t6te >»). 
D'aprfes Beclicr, p. 29, capiti serait 
un locativus finalis (Schmalz, Syht., 
p. 275 suiv.). 

2. Dissiparant. ., te... fjerisse : 
« avaient rdpandu » le bruit; l'idee 
de nuntius est renfermee dans dissi- 
parant. 

3. Peinsse; urhe ac foro Wesenb., 
Baiter ; pemse ur deurbe M; perisse 
de urbe HP; perisse; unde in urbe 
Orell. ; ita ut in urbe d'autres. 

4. A Q. Pompeio. Q. Pompeius, 
petit-fils de Syila, ami de Glodius, 
etait tribun en 52, et lors du meurtrc 
de Glodius il avait cherche avec ses 
collogues, Munatius Plancus et Sal- 
luste, a ameuter la populace contrc 
Milon et contre Giceron, son d^fen- 
seur. A sa sortie de charge il fut 
accuse de violence par Gaelius et 
condamne a Texil (voy. Biographie de 
Caslius, p. 17). 

5. Baulis . Bauii, ville de Gam- 
panie, sur lc iac Lucrin, oii les con- 
damnesk l'exii pouvaient sejourncr; 
c'etaitun droit des villes foedei^alae. 



6. Embaeneticam facei^e. — Embae- 
neticam M; emeticam Schatz; Baulis 
esse pineticam Benedict; quum pene- 
ticam Rlotz; iam peneticam (iteivtiTt- 
>tr,v) Klotz {De emendat, per contec- 
turam, p. 18) ; empeneticam Tur- 
n^be; baulisem beneticam P; bauU 
spni beneticam H; e{ieTixr,v, conject. 
de J. F. Gronov. Je crois que la 
IcQon de M est la plus satisfaisante 
et qu'il faut s'y tenir. Le r^cit de 
Val. Max., IV, 2, 7, qui raconte cette 
misfere de Porap6e exiie et secouru 
par Gaelius, exclut la conjecture de 
Schutz, adoptde par Hofmann, eme- 
ticam (ou z\j.tzx%r^y, S.-ent. TeYvyjv) — 
« prendre qqch. pour se faire vo- 
mir », afin de pouvoir recommencer 
h. manger et h. boire. Tyrrel adopte 
la conjecture de Klotz et dcrit : 
itetvrjTtxYiv fajcere, « faire ie m^tier 
d'avoir faim >», c'est-iL-dire « fitre 
dans une mis^^re noire », et 11 com- 
pare avec le mot de Pomp^e disant 
que Marcellinus ^tait devenu gr&ce 
h lui e{ieTtxb? ex itetvTiTtxov (Plut., 
Pompie, ch. 51 fin). Mais c'est faire 
dire a Gselius deux fois la m^me 
chose : « Pompde fait le m^tier d*af- 
fam6 et il a tellement faim que... » 
Ge qui paralt probable, c'est que 
Pomp6e en ^tait reduit & faire un 
m6tier infime pour vivre. De quel 
mot grec ou latin Gselius s^estril 
servi pour le ddsigner, c*est ce qu'il 
est impossible de d^terminer. 

7. l}t defungeremur, s.-ent. peri- 
culis : « Puissions-nous, au pnx de 
ce mensonge, 6tre quittes ae tous 
les dangers qui nous menacent »; 
cf. Liv., IV, 52, 4 : « defuncta civitale 
plurimorum morbis, perpaucis fune- 
ribus »; id., XXIX, 21, 6 : non 
levi defunclurum poena (« ne pas 
s'en tirer a bon march6 »); Q. Curt.,V, 
25, 11 : « Gum liceat aut reparare, 
quae amisi, aut honesta morle de- 
fungi * (ou par une mort honorable 
finir mes malheurs). 

8. Plancus. T. Munatius Plancus 
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nae * est, et magno congiario donatus a Caesare ' nec 
beatus nec bene instructus ^ est. Tui politici libri* omnibus 



vi^ent ^ 



II 



Ecrite do Romo au niois de juin 51. 

Ciceron etait alors ou a Brundisium, ou a Actium, ou a Athenes. En 
effet, il est parti de Brundisium apres les calendes de juin, arrive a 
Actium le 17 avant les calendes de juillet (15 juin) et a Athenes le 
7 avant les calendes de juillet (25 juin). Schiitz dit qu'elle a ete ecrite 
en juillet. Or, dans la lettre 4^, § 3, qui est des calendes d'aout, 
Caelius dit qu'il n'a pas ecrit depuis longtemps. 



Bursa, collfegue de Q. Pompeius dans 
le tribunat et banni avec lui. Pom- 
p6e, violant sa propre loi, avait 
essaye de le sauver en intervenant 
comme laudator. — Tuus est iro- 
nique; Clodius plaisante agreable- 
ment. 

1. Ravennae. Dans la Gaule Gispa- 
dane, qui faisait partie du gouver- 
nement de G6sar, hors des limites 
de ritalie. 

2. Magno congiario donatus a Cae- 
sare. Parce qu'il etait le frere de L. 
Plancus, lieutenant de Gesar en 
Gaule; voy. Gaes., B. G., V, 24. 

3. Nec beatus nec bene instructus : 
« II n'en est ni plus riche ni mieux 
loti. » — Beatus 7iec bene, allitera- 
tion, analogue a bene et beate, bene 
beateque ; voy. Wolfflin : Die allite- 
iHerende Verbindung der lat. Spr., 
dans Berichte der Miinch. Akad., 
1889, p. 49. 

4. Politici libri. Ge sont les six 
livres de la Republique, commenc^s 
en 54 et maintenant acheves. Gice- 
ron les avait publi6s avant de parlir 
en Cilicie, laissant ainsi aux hommes 
reflechis et bien pensants une sorte 
de testament polilique pour suppleer 
aux conseils qu'il ne pourrait leur 
donner de vive voix, soit au s^nat, 
soit au forum. Lorsque Caelius re- 
vint a Rome, vers le milieu de mai, 
ces livres, pleins d'actualit(i, etaient 



lus avec inter^t. — Politici. Gette 
forme latine est nouvelle dans Gae- 
lius; d'aprfes Niigelsbach, Stil ^,, p. 
22,politicus dans Gic, De or., III, 28, 
109, est la citation d'une expression 
grecque, et ad Att., IX, 4, 4, il faut 
ccrire avec Orelli, Boot et Wesen- 
berg : 0£o-£t; qiiae et TCoXiTixal sunt 
et temporum norum, et non thesis 
ct politicae, comme fait Baiter. Gi- 
ceron exprime toujours cette idee 
par une p^riphrase. Peut-^tre bien 
faudrait-il ecrire ici aussi TroXtTixal. 
5. Omnibus vigent H P et les an- 
ciennes edit. ; omnibus vigens MB; 
omnibus virtutibus vigent Orell. Om- 
nibus vigent esl la vraie le^on = « non 
iacent contempti, sed placent et sunt 
in honore ». (Vahlen, Index lect. 
Berol., 1881-82, p. 6-7, qui rapproche 
Lucr.,lV, 1156; V, 1398; Gic, Tusc, 
I, 49, 116; Adfam.,y\l, 33,1 : « Gre- 
galibus illis, quibus te plaudente 
vigebamus, amissis »). Omnibus, datif 
de relation, ddsignant la personne 
par rapport a laquelle Taffirmation 
est vraie. Becher (ouvr. c, p. 30) le 
range dans la cat^gorie du datif 
ethique dans un sens un peu etendu. 
— En ce moment critique, cet ou- 
vrage, qui se resume dans l'61oge dc 
la constitution romaine s^rieusement 
menacee, etait d'une grande actua- 
lite et devait 6lre lu avidement 
par les hommes cultiv6s. 
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Sommaire. — Cajlius annonce k Ciceron racquitfement de Messalla» 
et que Ilortensius, son defenseur, a 6te hue par le peuple (§ 1). — II 
ajoute quelques details sur la politique et sur ses competiteurs pour 
Tedilite (§ 2). 



Cacllus Glceronl sal. 

[1]. Certe, inquam, absolutus est * — meme praesente* 
pronuntiatum est, et quidem omnibus ordinibus ' et sin- 



II. 1. Certe, inguam, ahsolutus esti 
« Oui, mon cher, il a cte bel et bien 
acquilte. » Inguam, ainsi intercal6, 
suppose une conversation com - 
mencee; cf. Molifere, Misanthrope, I, 
1, 1 : « Laissez-moi la, vous ais-je, 
et courez vous cachcr »; Racine, 
Athalie, I, 1, 1 : •« Oui, je viens dans 
son temple adorer rEternel. >• — 
Notez rellipse de Messalla, que Gic6- 
ron devait suppl^er facilement , 
sachant de qui il s'agissail; voy. 
Introd., Langue et style deCaelius, p. 
64. Nous avons ici un exemple de 
Vhians compositio et incondila dont 
parle Tacite., Dial. 21; voy. In- 
trod. Langue et style de Cael., p. 49. 
— Ahsolutus est. Messalla fut accus6 
de brigue en 51, comme ses com- 
p^titeurs Hypsaeus et Memmius 
ravaient 6t6 auparavant (voy. Cic, 
Brut., 96, 328, coll. Val. Max., V, 
9, 2). Comment maintenant Mes- 
salla, consul en 53 par les dlections 
faites en 54, n'etait-il accus6 qu'en 
51? Les irr6gularit6s des ^lections de 
53 avaient 6te r^glees par les procfes 
extraordinaires de 52 : en octobre 54, 
Messalla avait 6te accus6 de ambitu 
avant son entr6e en charge; mais 
alors ou bien le procfes n'eut pas 
lieu, ou bien aboutit h un acquitte- 
mcnt. Le proc^s de 51 aurait donc 
trait aux elections de 51 et non h 
cclles de 53. D'apres Rein {Ciimi- 
nalrecht, p. 731), le proces de ambitu 
intent^ a Messalla en 54 aurait 6t6 
difTere a cause des supplicationes 
d6cret6es k C^sar, pendant lesquelles 
les tribunaux ne si^geaient pas; il 
s'appuie sur Gic, ad Quint. fr., III, 
2, passage qui ne parait pas prou- 
ver son dire. Messalla etait d^fendu 
par Htorensius, son oncle, « cui qui- 1 



dem valde eryvriYwvjwv », dit Cic, ad 
Att., V, 12, 2. 

2. Meme praesente. Me repraesentare 
PH ; repraesentante M ; me in re prae- 
senti Gronov. (= ejjioO ovto? in reprae- 
senti, * moi ^tant la quand la chose 
s'est pass6e »); mepraesente, corr. de 
Rutilius, adopt^e par Klotz, Baiter 
et Wesenberg. Mendelssohn (Jahrh. 
fixr Phil., vol. 133, p. 64) pense que 
dans me repraesentare il y a menie 
praesente. La forme meme, tete, sese 
etait usit^e k Tablat. et a l'accus., 
voy. Priscien, XII, 5, 24, et cf. Plaut., 
Epid., I, 1, 76 : « nisi quid tibi in 
tefe auxili est. » Nous adoptons la 
correction de Mendelssohn, defen- 
due par Becher, p. 11, et qui est la 
plus prfes des mss : « devant moi- 
mfime, sous mes propres yeux. » 

3. Omnibus ordinihus M, KI. Ah, qui 
n'est pas dans les mss, a ^t^ ajout6 
par Baiter et Wesenberg. Celui-ci 
{Emend., p. 54, Rem.) s*appuie, pour 
r^tablir ab, sur Cic, ad Quint. fr.,U, 
16, 3 : « a tribunis aerarii absolutus, 
in summa, quattuor sententiis » (coll. 
Ad fam., VIII, 8, 3 : « quid singuli or- 
dines iudicassent »). Mais I'usage de 
Ciceron n'est pas une r6gle pour 
Coelius; dans le passage cit^ ad Q. 
fr., 11, 16, 3, ce sont les tribuni aerarii 
qui absolvent, c.-a-d. des personnes 
qui ne peuvent pas 6tre trait^es 
comme des instruments aussi facile- 
ment que les ordines ; cf. Gic, p. Mil., 
18, 47 : suis testibus iacent; ibid., 20,. 
54 : uxo7'e paene constrictus, Donc 
omnibus ordinibus n'a rien d*inad- 
missible, d'autant moins que par et 
est ^tabli un parall^lisme entre omni' 
bus ordinibus et singulis sententiis. 
Voy. Becher, p. 38, et Draeger, H. 
Synt., I, 506. — Omnibus ordinibus..^ 
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gulis in uno quoque ordine sententiis. « Ride modo * », 
inquis. Non, mehercules ' : nihil unquam enim tam 
praeter opinionem, tam quod videretur omnibus indi- 
gnum, accidit. Quin ego, cum pro amicitia validissime ^ 
faverem ei et me iam ad dolendum praeparassem, postquam 
factum est, obstipui et mihi visus sum captus esse *. Quid 
alios putas ^? Clamoribus scilicet maximis iudices corri- 
puerunt ® et ostenderunt plane ^ esse, quod ferri non 
posset. Itaque relictus legi Liciniae * maiore esse peri- 



sentenliis : « par les trois categories 
de juges, et par une voix dans cha- 
que cat^gorie », c'est-a-dire, a trois 
voix de majorit^. Cf. Gic, ad Ait., V, 
12, 2; Brut., 96, 328; Val. Max., V, 
9, 2. 

1. Ride modo Baiter, Wesenb. ; 
vide modo MHP, Kl. Avec vide modo 
Gaelius supposerait Giceron disant: 
-« Eh bien! vous voyez bien; nV 
t-on pas de Messalla une bonne opi- 
nioni Son innocence n'est-elle pas 
evidente? » Ride modo = « Eh bien! 
mais, il n'y a qu'i en rire. » « Non, 
repond Gaelius, je ne puis pas pren- 
dre si gaiement la chose, car jamai^ 
on n'a vu un pareil scandale. » On 
voit que celte correction va bien 
mieux avec le contexte. Tyrrel indi- 
que une alteration du texte. 

2. Non, mehercules. Non, dans les 
reponses, est du langage vulgaire et 
dr^s rare chezles bons ecrivains; cf. 
Draeger, I, p. 136; Landgraf, Bldtter 
f. d. B. Gymn. W., XVI (1880), p. 238. 
— ■ Mehercules M, et non mehercule 
P; de mdme, 3, 1; 16, 1. Mehercules 
est la forme vulgaire ; Giceron nous 
dit, Orat., 47, 157, au'il 6tait plus cor- 
rect de dire mehercule, quoiqu'il 
emploie aussi quelquefois la forme 
mehercules; de meme pour hercules, 
que Gselius emploie 4, 1; 6, 3; 7, 2. 
Voy. Schmalz, Die Latinitdt des Va- 
iinius, Progr. Mannheim, p. 35; 
Becher, l. c, p. 12. 

3. Validissime. Ge superlatif n'est 
pas chez Giceron nichez les contem- 
porains; mais chez Plin., Ep., \\\, 15, 
2 : « validUsime diligere aliquem »• ; 
IV, 4, 1 (id.); IX, 35, 1, validissime 

^cupere; I, 20, 22 : « non quia non 
^t ille mihi validissime placeat, » Le 
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positif valide n'est pas non plus chez 
Gic, qui dit toujours vatde, mais 
chez Plaut., Pseud., 352. Voy. Neue 
Formen., II, p. 644. 

4. Captus esse, s.-ent. oculis et 
auribus (cf. Gic, Tusc, V, 40, 115) : 
« abasourdi » ; ou encore sous-ent. 
mente, animo : * j'en suis rest^ tout 
ebaubi. >• Ge serait toutefois le seul 
exemple de capi, captus (sans mente) 
dans ce sens. Aussi Tyrrel se de- 
mande s'il ne faudrait pas traduire : 
« je me disais que sfirement je de- 
vais me tromper », et cite la vieille 
formule de fideicommis dans Gic, De 
off. III, 17, 70 : « Uti ne propter te 
fidemve tuam captus fraudatusve 
siem! » 

5. Quid alios putasJ s.-ent. fecisse, 
ellipse du langage populaire ; cf. 
Plaut., Trin., 811 : Quid tllum putas? 
Gic, p.Rosc Am., 17, 49 : Quidcenses 
hunc ipsum ? — Alios ici = ceteros. 

6. Clamoribus corripuerunt, lilt6- 
ral. : « rempoignerenl par leurs 
cris », le hu^rent. Gf. 9, 1 : Exsmc- 
tationem corripit; chez G^sar, meme 
sens une fois, B. C, I, 2, 5 : « Omnes 
convicio consulis correpti exagitaban- 
tur » ; puis assez frequent chez les 
ecrivains posterieurs; Gic emploie 
toujours ce mot dans le sens pro- 
pre. 

7. Plane va avec esse, id sous-ent., 
sujet de esse : « que c'etait tout a 
fait une chose intolerable. » 

8. Relictus legi Liciniae Ernesti, 
Vunder, Baiter et Kl. ; lege Licinia 
MHP. ; itaque relictus^ lege Lici- 
nia in maiore periculo Tyrrel. — He- 
lictus legi Liciniae = « il est reserve 
maintenant a la loi Licinia », c-a.-d. 
expose a une nouvelle accusation 

6 
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culo ^ videtur. Accessit huc quod postridie eius absolu* 
tionem ^ in theatrum Curionis ' Hortensius introiit, puto^^ 
ut suum gaudium gauderemus ^. Hic tibi 

Strepitus, fremitus, clamor tonitruum et rudentum sibilus '. 
Hoc * magis animadversum est, quod intactus ab sibilo ^ 



d*apr^s la loi de Licinius Crassus 
de sodaliciis (en 55). Cette loi punis- 
sait les candidats qui, dans un but 
dlectoral, avaient achet^ k prix d'ar- 
gent des societes, corporations ou 
clubs; cf. Schol. Bob., p. 253, Orell. : 
« M. Licinius Crassus... pertulit ut 
seyerissime quaereretur in eos can- 
didatos, qui sibi conciliassent (soda- 
les) ea potissimum de causa, ut per 
illos pecuniam tribulibus disperti- 
rent ac sibi mutuo eadem suifraga- 
tionis emptae praesidia communica- 
rent. * Eile donnait k Taccusateur 
le droit de nommer des juges {editi- 
cios iudices edere) choisis dans quatre 
tribus d^signees par lui ; sur ces qua- 
tre tribus Taccuse ne pouvait en 
r^cuser qu*une et le jury 6tait pris 
dans les trois autres. Eile 6tait donc 
plus dangereuse pour Messalla que 
la loi de Pompee sur la brigue, h 
laquelle il venait d'6chapper, d*oii : 
maiore esse periculo videtur, — Relic- 
tus lege Licinia pourraits'interpreter 
de la meme faQon : « r6serv6 par la 
loi Licinia k une autre accusation. » 
Messalla fut en effet accuse plus tard 
et condamn^, comme nous l'apprend 
Cselius, 4, 1. 

1. Maioreessepericulo Kl. Wesenb. ; 
maior esse MHP ; in maiore esse Bait. 
II n'est nullement besoin d'ajouter 
271; les Latins consideraient ce que 
qqn avail, la circonstance ou Tetat 
dans lequel 11 se trouvaitcomme une 
qualit^, et Texprimaient par Tablat., 
ce qui est tout h. fait conforme au 
r61e et a la nature de ce cas ; cf. Nep., 
Dat., 5, 3 : eum magno fore periculo, 
leQon des mss, que Halm a tort de 
corriger en ajoutant in, et Eum., 
3, 6 : equitatu, quo erat deteriore 
(voy. Nipperdey, Opusc^ p. 173 et 
note a ce dernier passage de Nepos; 
Madvig, Advers. crit., 11, p. 237 ; Burg, 
L c, p. 24). Gf. Cic, Ad fam., VI, 4, 4 : 
quanto fuerim dolore, meministi, ou 
Lambin ajoute in. 



2. Postridie eius absolutionem* Pos- 
tridie s*emploie surtout avec Taccus. 
kalendas, nonas, idus, puis des- noms 
de f6tes(cf. Gic, ad Att.^ XVI, 4, 1 : pos- 
tridie ludos Apollinares), rarement 
avec Taccus. d'un autre subst., comme 
ici. 

3. In theatrum Curionis : construit 
par C. Scribonius Curio lors des fun^ 
railles de son p^re, qui mourut en 53; 
voy. Ad fam.,U, 2, et 3, 1. Ce fameux 
the&tre de Curion est d^crit par 
Pline, H. N., XXXVI, 15, 116-120; il 
avait dA cofiter des sommes ^normes 
et il n'est pas ^tonnant que Curion,. 
ruine par de telles prodigalit^s, se 
soit ensuite vendu k C^sar. 

i.Puto, intercal^ entre parenth^ses, 
comme en frauQais (coordination au 
lieu de la subordination) avec un sens. 
ironique ; de m6me, 3, 3 : « cuiusmodi 
velim, puto, quaeris » (sans ironie)^ 
cf. Cic, ad Att., IX, 9, 3; Ad fam., 
VII, 23, 2; vov. p. 76, note 7 : quodr 
opinor, certe factum est. 

5. Suum gaudium gauderemus. Fi* 
gure etymologique ou accusatif de 
qualification, usit6e surtout dans 
la langue populaire, frequente chez. 
Plaute et plus rare en prose dans le 
style soutenu; la constr. existerait 
aussi avec suo gaudio ; Taccus. est de 
plus un archaisme, par analogie avec- 
uti, vesci,eic., avec Taccus. ; de mSme 
Ter., Andr., 964, gaudia gaudere mea ; 
Gatull., LXl, 113 : « quanta qauiady. 
quae vaga nocte, quae medio die 
gaudeal. » 

6. Strepitus... sibilus, Vers de Pa- 
cuvius;voy.Ribbeck,rra^£cor./ra(7m., 
p. 119 (2* 6d.). — Riidentum sibtlus=^ 
« le sifflement du vent dans les cor- 
dages », mais peut-6tre aussi avec 
une allusion au cri des animaux 
(rUdo, ere). 

7. Hoc, ablat. correspondaut a 
quod. 

8. Intactus ab sibUo, Cselius pa- 
rait 6tre le premier h. construire- 
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pervenerat Hortensius ad senectutem; sed tum tambene *, 
ut in totam vitam quoivis * satis essetetjpaeniteret eum iam 
vicisse. [2] De re publica quod^ tibi scribam nihil habeo : 
Marcelli impetus * resederunt, non inertia, sed, ut mihi vi- 
debatur % consilio. De comitiis consularibus • incertissima 
est existimatio. Ego incidi in competitorem ^ nobilem et 
nobilem agentem ®; nam M. Octavius^ Cn. f. et G. Hirrus *° 



ainsi intactus, par analogie avec 
integer, vacuus (a= « du c6te de ») ; 
imit^ ensuite par Justin, II, 3 : « Scy- 
thae perpetuo ab alieno imperio aut 
intacti aut invicti »; Vell. Pat., II, 
3, 2 ; tt intacta perniciosis consiliis 
plebs » (oii a est sans doute tomb^e) ; 
Q.Gurt.,lV, 6,12:« ut erat non intactae 
a superstitione mentis. » Gic^ron dit 
integer a; cf. Verr., I, 5, 14; inleger 
et ihtactus sont souvent reunis. 

1. Sed tum tam bene Bened.; tota 
bene M H P; tum ita bene d*autres 
mss; tunc tam bene Kl. avec G. F. 
Hermann. — Ellipse, suppl^ez : a si- 
bilo tacttts est ou explosus est. 

2. Quoivis. Sur cette forme archai- 
que, voy. Introd., p. 56. 

3. Quodf corr. de Lambin ; quid M ; 
voy. Wesenb., Emend., p. 54. 

4. Marcelli impetus : « La belle 
ardeur de Marcellus » (M. Glaudius 
Marcellus, consul en 51 avec Serv. 
Sulpicius Rufus). Marcellus, adver- 
sairefougueuxdeG6sar,voulaitc[u'on 
en finit avec raffaire des provmces 
de Gaule et qu'on lui d6sign&t un 
successeur (voy. 1, 2). Son coU^gue 
Sulpicius travaillait dans le sens 
oppose ou du moins se montrait fa- 
vorable a G^sar, ce qui refroidissait 
le zfele de Marceilus; voy. Su6t., Ces., 
29 : « Summa ope restitit, partim 
per intercessores, tribunos, partim 
per Serv. Sulpicium, alterum consu- 
lem » ; T. Liv., Epit., lib. GVHI : « Gon- 
tentiones inter consules de successore 
Gaesari mittendo. » 

5. Videbatur Bait. ; videbantur M, 
Wesenb. 

6. De comitiis consularibus. Gic^ron 
6crivait a Atticus, le H juillet 51 : 
« Etiam cum haec leges, habebimus 
consules. Omnia prospicere poteris, 
de Gaesare, de Pompeio, de ipsis iu- 
diciis • {ad Att., V, 12, 2). Nous 



sommes en juin et les elections con- 
sulaires avaient lieu en juillet. 

7. Ego incidi in competitorem, Gse- 
lius bfiguait T^dilit^. 

8. Et nobilem agentem : « et un 
autre qui tranche du noble. » Gra- 
tander 6crit : et ignobilem egentem, 
Agere aii^uem chez Gic. et Ter. si- 
gnifie : jouer un rdle au th^Atre. 
Gaelius est sans doute le premier 
qui ait employe Texpression dans 
le sens qu'elle a ici; de m6me lu- 
dere, 8, 5 : civem bonum ludit; cf. 
Tac, Hist., II, 83 : « Mucianus so- 
cium magis imperii quam ministrum 
agens. » 

9. M. Octavlus. G*etait un ancien 
lieutenant d'Appius Pulcher en Gi- 
licie. II en est question Ad fam., III, 
4, 1, et ad Att., V, 21, 5. II fut tou- 
tefois elu edile cette ann^e, en 51; 
car dans la lettre ad Att., V, 21, 5, 
Gic^ron lui fait dire par Atticus qull 
ne peut lui procurer les panth^res 
qu'il lui avait fait demander. — Cn. f, 
Gaelius ajoute le nom du pfere, pour 
que Gic^ron ne le confonde pas avec 
un autre. 

10. C. Hirrus. Son nom complet 
est : G. Lucilius G. f. Pupinia Hirrus. 
II en sera de nouveau question 3, 1; 
4, 3; 8, 5; 9, 1; 10, 1; 11, 2. 11 ap- 
partenait sans doute h. la gens Luci- 
lia; dans Plut., Pomp., 54, il est ap- 
pel6 AoyxiXXio;, ce qui justifie la 
correction de Nipperdey a 8, 5 (voy. 
p. 123, n. 3). Questeur en 57 ; tribun de 
la plfebe en 53, il proposaladictature 
pour Pomp^e (cf. 4, 3). II fut comp6- 
titeur malheureux de Giceron pour 
Taugurat et de Gaelius pour r^dilit^ 
(9, 1). Gselius se moque de lui et Gic6- 
ron, ad Quint, fr. III, 8, 4, le depeint 
comme un fat ridicule.Dans la guerre 
civile il fut, avec Pomp6e, envoy^ en 
ambassade aupr^s d'Orod&s, roi des 
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mecumpetit*. Hoc ideo scripsi, quod scio te acriter propter 
Hirrum nuntium nostrorum comitiorum exspectaturum *. 
Tu tamen simul ac me designatum audieris, ut tibi curae 
sit, quod < ad > pantheras attinet ^, rogo. Syngrapham 
Sittianam * tibi commendo. Commentarium rerum urba- 
narum primum dedi L. Castrinio Paeto *, secundum ei, 
qui has litteras tibi dedit *. 



Parthes, qui le jeta en prison. Graci6 
par C^sar, il se retira de la politique 
pour 6lever des mur^nes (il en pr^te 
6000 k Cesar pour les festins donnes k 
roccasiondesontriomple(Plin.,H.A'., 
IX, § ni). Cest un des interlocuteurs 
du De re ruslica de Varron (II, 1, 2), 
oii il est represente comme proprie- 
taire de nombreux troupeaux dans 
le Bruttium (Voy. Willems, Le sinat 
romairiy 1, p. 520). 

l.AfecMmj?ffh7.Wesenberg(^mewrf. 
alt.y p. 19) trouvelesingulieretrange 
et il ecrit petunl, Le pluriel est la 
r^gle, quand lessujets sontdesnoms 
de personnes, mais on peut consi- 
d^rer chaque sujet separement et 
faire Taccord avec le plus rapproche, 
par ex. Cic^ron, ad Att., IV, 17, 3 : 
« Messalla noster et eius Domitius 
competitor liberalis in populo valde 
fuit » ; Tusc, V, 30, 85 : - Voluptatem 
cum honestate Dinomachus et Cal- 
lipfio coj)ulavit »; Goelius d'ailleurs 
met ordin. le verbe au sing. (voy. 
4, 2; 4,3; 14, 4) et la correction de 
Wesenberg ne s'explique pas. Voy. 
Becher, Z. c, p. 22. 

2 . Acriter pi^opter Hirrum exspecta- 
turum, Parce que Hirrus avait ete 
son comp^titeur pour Taugurat; voy. 
lettre 3% § 1. 

3. Quod ad pantheras attinet. Ad 
n'est pas dans M H P ; il faut evidem- 
ment le retablir. Le sujet de tibi 
curae sit est quod ad p. attinet, et 
cette construction est une nouveaute 
de Caelius; cf. 5, 1 ; Gic, ad Att., XII, 
37, 3 : « Scio enim, si quid mea inter- 
sit, tibi maiori curae solere esse quam 
mihi. » — Gaelius priait Giceron de 
lui envoyer des panth^res de Gilicie 
pour les jeux publics qu'il voulait 
donner comme edile. Voy. la-dessus 
d'Hugues: Une province romaine sous 



la republique, p. 328 ct suiv. Les edi- 
les etaient charg6s de Torganisation 
et de la direction des jeux de Cerfes 
(ludi Cereales), de Flore (Floralia), 
des grands jeux Romains (ludi Ro- 
mani). Caelius revient sur ce sujet, 
4,5; 6,5; 8,10; 9,3. Cic6ron r6pond 
a cette demande, Ad fam., H, 11, 2, 
et adAtt., VI, 1,21. 

4. Syngrapham Sittianam. Syngra- 
pha, billet ou reconnaissance d'une 
dette signe par les deux parties. 
Cetait la forme regulifere des con- 
trats dans les provinces d'0rient. 
Sittius devait sans doute de Targent 
a Gaelius par suite d'une syngrapha; 
celui-ci voulait se faire payer pour 
subvenir aux depenses que les jeux 
lui occasionneraient, et il priait Gi- 
ceron d'intervenir. Peut-etre, comme 
le fait remarquer Tyrrel, Cselius 
rencontrait-il quelques difficult^s de 
droit au sujet de cette syngrapha : 
elle etait peut-6tre nulle, d'apr6s la 
loi Gabinia de 68, qui d^fendait de 
preter de Targent aux provinciaux 
(cf. ad Att., V, 21, 12), ce qui expli- 
querait Tinsistance avec laquelle il 
revient sur cette affaire. U est ques- 
tion de ce Sittius ad Att., XV, 17, 1; 
c'etait un ami et un h6te de Ciceron, 
qui lui ecrivit une lettre de condo- 
leance (Ad fam., V, 17} au sujet de 
sa condamnation & Texil. 

5. L. Castrinio Paeto, sans doute 
un negotiator, qui allait faire des af- 
faires en Cilicie. 

6. Litteras tibi dedit. Litteras dedit 
tibi M; Wesenb. propose reddidit 
(Emend. alt,, p. 19); on dit en effet 
plus ordin. reddere litteras; mais 
dare litteras est dans Gic, ad Att., V, 
4, 1, ct Nep., Pelop., 3,2. 
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l^^crite (le Rome au mois do juin 51. 

Ciceron a probablement regu cette lettre a Athenes. EUe suppose 
une lettre que Ciceron aurait ecrite de Brundisium a Caelius, vers le 
2 juin, lettre perdue, dans laquelle il etait question de Tachat des 
biens de Milon par Philotimus (cf. Ad Att., V, 8, 2). 

Sommaire, — Coelius s'acquitte de sa tache et ecrit souvent a 
Ciceron. II regrette son absence. Les elections; ses competiteurs 
pour redilite; il a plus de chances que Hirrus (g 1). — Les biens 
de Milon restitues par Philotimus (§2). — II prie Ciceron d'ecrire un 
ouvrage pour lui (§ 3). 



Caellus Clceroni sal. 

[1] Estne? vici *? et tibi saepe, quod negaras ' disce- 
dens ^ curaturum * tibi, litteras mitto? Est ^, si quidem per- 
feruntur quas do. Atque hoc eo diligentius facio ®, quod, 



III. 1. Estne? vici? « Eh bien! qu'en 
dites-vous? Ai-je gagn6 mon pari? » 
Notez la vivacit6 et rallure degagee 
de ce debut. 

2. Quod negaras.; curaturum^ sous- 
ent. le sujet we, qui n'est pas dans 
M, et que Lambin, Baiter et Wesen- 
berg ont tort de retablir; 11 est tr^s 
probable que Cselius ne Tavait pas 
mis; l'ellipse est dure et peu con- 
forme a Tusage classique, mais elle 
ne cause aucune obscurite, pas plus 
ici que, 11, 1 : « Nam Marcellus sic 
respondit ei spem... non habere » 
(voy. note a ce passage), ou Lambin 
et Baiter ajoutent se. Voy. aussi 
Schmalz, Sprachgebrauch des Asinius 
Potlio, p. 34 (2«'^d.). 

3. Discedens. Ge aiscedenSy qui est 
siir ici, justiQe la correction de dece- 
dens en discedens, 1,1. On voit qu'il 
se met en apposition avec le sujet; 
lettre 1,1, c'est Cselius qui est disce- 
dens, ici c'est Cic6ron : « quand tu 
me quittas, au moment de nous 
s6parer. » 



4. Curaturum, Le second tibi apr6s 
curatumm n'est pas dans P ; Wesen- 
berg le supprime ; nous le conservons 
avec Klotz et Mendelssohn. 

5. Est. « Oui bien, il enest ainsi. » 

6. Hoc eo diligentius facio ; hoc ego 
M, Mend.; hoc eo, le^on des ancieu- 
nes edit. et de la vulgate; la lecjon 
de M peut trfes bien s'expliquer, mais 
quod n'aurait plus de correlatif; 
Busch (Philol., XXVI, p. 359) pro- 
pose hoc ego eo (adopt^ par Wesenb.), 
parce que ego et tu se joignent vo- 
lontiers comme enclitiqueaux pron. 
demonstr., relalifs, etc, memc quand 
il n'y a pas de raison logique de les 
exprimer ; Caelius en particulier 
aime a ajouter ego, cf. 4, 3, « has 
ego tibi litteras », etc. ; 14, 1, « hoc 
ego de illo existimo »• ; 2, 1 et2;4, 
4; 5, 1; 6, 4; 10, 3; 14, 1; 18,4. Ma 
facito, ce qui a donn6 la legon de la 
vulgate factito; nous pensons avec 
Becher, t. c, p. 18, qu'il faut 6crire 
faciOf legon de HP. 
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cum otiosus sum, plane ubi * delectem otiolum meum ' 
non habeo. Tu cum Romae eras, hoc mihi certum ac 
iucundissimum vacanti negotium erat, tecum id otii tempus 
consumere; idque non mediocriter desidero, ut mihi non 
modo solus esse ^, sed Romae te profecto solitudo videatur 
facta; et qui, quae mea neglegentia est, multos saepe dies 
ad te, cum hic eras, non accedebam *, nunc cotidie non 
esse te, ad quem cursitem, discrucior ^. Maxime vero ut te 
dies noctesque ® quaeram competitor Hirrus ^ curat. Quo 
modo illum putas auguratus tuum competitorem * dolere 



1. Ubi (= in quo) a paru suspect a 
quelques critiques; Stangl voudrait 
lire qui {BlaU.f. Bay. GW., 1884, p. 
487); Schmaiz (jahresb. de Bursian, 
XXXIX (1884), II, p. 45, dit que, s'il 
fallait changer uoi, c'est uti qu'il 
faudrait cicrire = « comment ». Get 
emploi de ubi est tres corrcct, 
comme le serait aussi un peu aprfes 
quo au lieu de ad quem ctirsitem, 
s'il avait plu k Goelius de parler 
ainsi; cf. Gic, De nat. deor., II, 49, 
125 : ubi nitatur; p. Quinct., 9, 34 : 
« quisquam, ubi nostrum ius... obti- 
neremus. >» Voy. Becher, p. 25. 

2. Delectem otiolum meum. Otio- 
lum est un ocTra^ etpirjjiivov, « mes 
rares momcnts de loisir >». Delectare 
otiolum, expression concise et po6- 
tique pour tne delectare in otiolo 
meo ou : cum delectatione transigere 
otiolum; cf. Plin., Ep., I, 22, 6 : otium 
delectare. 

3. Ut mihi solus esse, s.-ent. vi- 
dear, qui par syllepse se tire de 
videatur. Baiter et Wesenb . ecri- 
vent : ut mihi non modo ego solus 
esse ; Peerlkamp (d'apres Boot, p. 10) 
trouvait rellipse de videar dure et 
ecrivait : ut mihi non modo solus sim, 
sed Roma, ctc. Gorrections inutiles : 
rellipse de ego et de videar doit 
rester (voy. Becher, p. 20). Cailius 
joue sur les deux mots solus et so- 
litudo : « Non sculement je me fais 
relTet d'un solitaire, mais llomc elle- 
meme me faitrelTet d'une solitude. >» 

4. Et qui... non accedebam. Giceron 
aurait peut-^tre mis le subj.; cf. ad 
Att., I, 13, 2 : « Nosmetipsi, qui 
Lycurgei a principio fuiss.emics, coti- 



die demitigamur » ; cependant, Ad 
fam., VII, 26, 2 : « Ita ego, qui me 
ostreis et muraenis facile abstine- 
bam, -a beta et a malva deceptus 
sum. » 

5. Discrucior.., non esse te,.. Dis- 
crucior, terme du langage populaire, 
frequent chez les comiques ; de plus 
discrucior construit avec la prop. 
infin. et un accus. sujet n'est pas 
classique et parait appartenir au 
langage familier; cf. Plaut., Bacch., 
III, 3, 31 (Naud.) : « Propter me 
haec nunc meo sodali dici discrucior 
miser »» ; GatuU., LXVI, 76 : « afore me 
a dominae vertice discrucior » ; Gic, 
ad Ait., XIV, 6, 1 (seul exemplej : 
« discrucior Sextilii fundum a verDe- 
rone Gurtilio possideri » ; voy. Drae- 
ger, I, p. 373. 

6. Dies noctesque est la forme la 
plus frequente de cette locution dans 
Giceron et T. Live; on trouve aussi 
ccpendant, chez Gic, noctes diesque, 
noctesque diesque, et dies et noctes, 
dies atgue noctes. 

7. Hirrus. Voy. lettre 2% S 2. — 
Hirrus... curat : « Hirrus prend h. 
tdche de te faire regretter par moi », 
pour que nous puissions rire de lui 
ensemble. 

8. Auguratus tuum competitorem : 
« qui a ete ton competiteur pour 
Taugurat. » Gic(iron avait brigue 
Taugurat pour succeder h. Grassus, 
tue chez les Parthes; il fut nomme 
par Pompee et Hortensius Torateur, 
et elu en 54. Ad fam., III, 5, 2 (lettre 
a Appius Pulcher), Gic dit : « Golle- 
giique coniunctio... non mediocre 
vinculum » ; cf. Phil., II, 2, 4 : « Quo 
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et dissimulare * me certiorem quam se candidatum? De 
quo ut quem optas quam primum nuntium accipias, tua 
medius fidius magis quam mea causa cupio '. Nam mea *, 
si fio, forsitan cum locupletiore referam^; sed hoc^usque 
•60 suave est, ut, si accederit ^, tota vita risus nobis desse 
non possit. « Est tanti '? » est, mehercules! Non multum 
M. Octavius eorum odia, quae Hirrum premunt, quae per- 
multa sunt, sublevat*. [2] Quod ad Philotimi liberti offi- 



€nim tempore me augurem a toto 
•collegio expetitum Cn. Pompeius et 
•Q. Hortensius nominaverunt... » 
Pluygers (Mnem., XI, p. 273) sup- 
prime auguratus. 

1. Dolere et dissimulare, hendiadys 
= dolorem dissimulare, et toute la 
prop. inrin.dolere,..candidatum ^qui- 
vaut a : dolorem dissimulare,quo affici- 
tur cum me videt ce7'<iorem...Pluygers 
(/. c, II, p. 116) propose : dglorem dissi- 
mulare ou dolere etdiscruciarime, etc. 
Wesenberg (Emend. alt., p. 19) pense 
que esse est tomb6 apr^s se, avant 
candidatim ; il n'en est rien, je pense ; 
Gselius fait volontiers relli^se de 
esse et Ciceron lui-m^me dit, Ad 
fam., VII, 32, 2 : probare se liberum; 

Tusc, I, 6. 13 : « £go autem non 
commemini, antequam sum natus, 
me miserum », voy. note de Kiihner 
adl.; de m6me,/)eo/y.,II,22, lS;Tusc., 
V., 18, 54; 23, 66. 

2. Tua,.. quam mea causa cupio. 
Cupere causa alicuius = cupere 

. alicui. 

3. Nam mea (s.-ent. causa), c.-ii-d. : 
quod ad me meamque causam atti- 

.net in ea re : « Ma foi, pour moi, 
pour mon compte, je n'y tiens pas 
tant que cela, parce que, si je suis 
elu... » Concision etrange et que 
Ciceron n'aurait pas sans doute 
imit^e. 

4. Cum locupletiore referam : « je 
remporterai la victoire avec un plus 
riche que moi. » Cselius craint 
d'6tre eclipse par la magnificence 
des jeux que donnera son coll^gue 
plus riche, ou, s'il veut Timiter, de 
se voir entraine a dc trop grandes 
d^penses. Ernesti ecrit feram, et 
Pluygers (Mnem., XI, p. 273), fiam. II 
'Cst possible en effet qu'il y ait eu 



dittographie, et Ton ne dit gu6re 
referre dans le sens de reportare 
praemium ou victoriam. Wesenberg 
(Emend. alt., p. 19) 6crit : nam si fio, 
forsitan cum locupletiore fiam, et 
suppose que mea.a. ei6 ajout^ apr^s 
nam h cause de quam mea qui pr6- 
c^de de tout pr^s, puis qu'on a 
6crit refiam par dittographie, lequel 
a et6 alter^ par les copistes en refe- 
ram. Tyrrel suggfere une interpr^ta- 
tion peu admissible : « Je fenverrai, 
pour toi plus que pour moi, le mot 
que tudesires k ce sujet; car pour 
moi, si je suis elu, je te raconterai 
probablement la chose avec de plus 
amples d6tails » (cum tocupletiore, 
sous-ent. nuntio). Les mss ont : nam 
mea, si fio, si forsitan cum l, referam, 
texte ^videmment alt6r6. 

5. Hoc, c'est-a-dire Hinmm repul- 
sam ferre et me aedilem fieri, 

6. Ut si acciderit, corr. de Victo- 
rius; sed si acciderit M. 

7. Est tanti? Est Wesenb. (p. 95), 
sed tanti sed M, conserve par Mend. 
Sed tanti est? Man.; est tanti; et 
Lehmann [Quaest, Tull., p. 37). 

8. M, Octavius eorum odiu,., suble- 
vat MH; M. Octavium.., sublevant 
Baiter, Wesenb. Nous conservons, 
avec Tyrrel et Mendelssohn, la lcQon 
de MH, dont le sens est : « Tinter- 
vention d'0ctavius n'amoindrit pas la 
haine qu'on a pour les sottises que 
Uirrus commet. » Octavius est hors 
de cause; il fut ^lu d'ailleurs, et 
chaque fois que Cselius parle de sa 
candidature, c'est entre Uirrus et lui 
que la lutte est dite exister. Ge 
serait le contraire ici avec la correo 
tion de Baiter-Wesenb. — Eorum 
est au neutre, et c'est a lui que se 
rapporte quae, en passant par-des- 
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cium * et bona Milonis attinet, dedimus operam, ut et Phi- 
lotimus quam honestissime Miloni absenti eiusque neces- 
sariis satis faceret et secundum ' eius fidem et sedulitatem 
existimatio tua conservaretur. [3] Illud nunc a te peto, si 
eris, ut spero, otiosus ^, aliquod ad nos, ut intellegamus 
nos tibi curae esse, cuvcofYjjLa conscribas *. « Quid tibi 
istic S inquis, in mentem venit, homini non inepto? » 
Aliquod ® ex tam multis tuis monumentis exstare, quod 
nostrae amicitiae memoriam posteris quoque prodat. Cuius 
modi velim, puto \ quaeris : tu citius, qui omnem nosti 
disciplinam, quod maxime convenit * excogitabis. Ge- 



sus odia ; cette construction est un 
peu dure, et Boot (ObseiD. crit., p. 16) 
veut ecrire civium ou fori odia, 
mais nous avons un exemple a peu 
prfes semblable, Gic, De fin., II, 13, 
39 : « Minuam contentiones omnes- 
que sententias simplices eonim, in 
quibus nuUa inest virtutis adiunc- 
tio », oii in quibus se rapporte a se?i- 
tentias en passant par-dessus eorum 
(voy. la note de Madvig., ad l.). 

1. Quod ad Philotimi officium... 
OfHcium, la conduite, la demarchc 
k raire. La condamnation de Milon 
entrainait la confiscation de ses 
biens. D'apres un arrangemententre 
Ciceron et un ami de Milon, Philo- 
timus, afTranchi et intendant de 
Terentia, avait achet^ k l'enchfere 
une part des biens de Milon, pour 
la lui rendre ensuite, si Miion ren- 
trait a Rome, moyennant une in- 
demnite que celui-ci payerait a Phi- 
lotimus . On dcvait sauver ainsi 
Tavoir de Fausta, femme de Milon. 
On craignaitaussi qu'un autre acque- 
reur nc reclamdt comme faisant 
partie du patrimoine vendu les 
nombreux esclaves que Milon avait 
emmenes avec lui a Marseille. Philo- 
timus ne s'etait pas trfes bien con- 
duit dans cette auaire, et Milon etait 
fort mecontent; ad Att., V, 8, 2 : 
« Roma acceperam litteras, Milonem 
meum queri per litteras iniuriam 
meam, quod Philotimus socius esset 
in bonis suis. » (Voy. cette lettre.) 
Teuffel {Rhein. Mus., XXIX, p. 364) 
ajoute tui k liberti', cela n'est pas 
utile. 



2. Secundum : « en raison de, 
gr&ce h. », sens peu usite. 

3. Si eris, ut spero^ otiosus. On voit 
ridee que se faisait Caelius des 
occupations d'un gouverneur. Voy. 
d'Hugues, ouvr. cit6, p. 328. 

4. Aliquod ad nos <7ijvTaYtia conscri- 
bas : « que vous composiez quelque 
ouvrage que vous me dedierez. >• 
Dans le langage familier, on se ser- 
vait ainsi de mots grecs, auxquels 
on laissait leur forme grecque. Ci- 
ceron en empioie un assez grand 
nombre dans ses lettres & Atticus- 
Caelius n'en abuse pas; voy. plu& 
loin 6i5a(ixa>cav, et 1, 4, pofitici 
(ttoXitixoi) , et embaeneticam. Voy. 
Font, de Cicerone graeca vocabuta 
usurpante, Paris, 1894. 

5. Quid tibi istic in mentem venit 7 
Quid tibi istic P; quid tibi istucWA; 
qui tibi istuc Baiter, Wesenb., avec 
les anciennes dditions. 

6. Aliquod. Opto atiquodKl., Bait.; 
volo aliquod Wes. ; aliquid (sans 
opto ni volo) MHP; d'apr6s Wesen- 
berg, £^mena., p. 53,et£m., aZ/.p. 19, 
volo serait pr^ferable, a cause des 
mots suivants cuiusmodi velim. Avec 
Mendelssohn nous conservons le 
texte des mss, en changeant seule- 
ment aliquid en aliquod; Aliquod... 
exstare devient alors le complement 
de : mihi in mentem venit sous-ent. 

7. Puto. Voy. note a 1,4, opinor (p.76, 
n. 7), et 2,1, puto. 

8. Convenit M, que Lambin et 
autres corrigent en conveniat; la 
legon de M peut rester et rindicatif 
n'a rien d'incorrect. 
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nere * tamen, quod et ad * nos pertineat et 8t.3a(Txa).tav ^ 
quandam, ut versetur inter manus, habeat. 



IV 



Ecrito do Rome le 1" aoiit 51. 

Sommaire. — J'ai beaucoup de choses a vous apprendre : Messalla 
a ete condamne. P. Dolabella a ete elu XV vir, et M. Marcellus consul. 
Grand desappointement de Lentulus Crus ($ 1). — Curion brigue le 
tribunat a la place de Servaeus; on redoute son succes, a tort, 
selon moi : il est en froid avec Cesar (§ 2). — J'ai differe de vous 
ecrire, afm de pouvoir vous donner des nouvelles de toutes les 
elections; mais il y a eu des retards. J'ai bon espoir pour moi {$ 3). 
— Grande surprise dernierement, quand on a entame une discus- 
sion au senat sur les provinces de Cesar. On reprendra la question 
au retour de Pompee (§4). — N'oubliez pas le billet de Sittius et 
mes pantheres. Nous apprenons la mort du roi d'Alexandrie. Que 
pensez-vous qu'on doive faire au sujet de ce royaume? {$ 5.) 

(Voy. la reponse de Ciceron a cette lettre, Ad fam., II, 10.) 



Caclius Ciceroni sal. 

[1] Invideo tibi : tam multa * cotidie, quae mirere % 
istoc ^ perferuntur : primum illud, absolutum Messallam ; 



1. Genere. Abl. de qualit^ ou mieux 
de limitation, employe ici assez har- 
diment, la prop. relative quod,,, ha- 
heat jouant le r61e d'adjectif : « que 
ce soit cependant de cette categorie 
d'ecrits qui... » ; c'est comme s'il y 
avait : Velim ut sit eo genere (c.-a-d. 
eius modi), quod.., 

2. Ad omis dans M. 

3. SiSao-xaXiav ; didascaliam M. Ha- 
bere oiSaoTcaXiav : « avoir quelque 
chose d'un traite », qui soit Texpli- 
cation d'un point de rh^torique ou 
de philosophie, et qui se laisse lire 
{ut versetur inter manus). 

IV. 4. Tam multa,,, Tam dans 
r^piphon^me est une particularit6 
du style de Cselius ; Gic^ron em- 



ploie adeo, usque eo, tantus, sic, ita^ 
beaucoup plus rarement tam. 

5. Mirei^e {mirer MH) . Partout 
ailleurs Ca;lius emploie la forme 
pleine en ris, ainsi, 8, 2, admiraris ; 
11, 4, suspicaris; 10, 2, dicaris; la syl- 
labe is peut bien ^tre tomb^e devant 
istoc, faute tr6s frequente dans le 
Mediceus ; voy. Biicheler , hhein, 
Mus., XI, p. 512. 

6. Istoc, pour istuc; de mdme, 8, 
10; 9, 4; forme du langage popu- 
laire, usitee chez les comiques (voy. 
Brix ad Plaut., Capt., 480, au sujet de 
hoc = huc); de m^me itloc = illuc; 
on disait aussi itto et isto; voy. 
Biicheler-Havet, Deci, tat,, p. 182; 
Neue, II, p. 634. 
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deinde eundem condemnatum * ; C. Marcellum * cos. fac- 
tum; M. Calidium^ ab repulsa* postulatum a Galliis duo- 
bus ^; P. Dolabellam • XV virum ^ factum. Hoc tibi non 
invideo, caruisse te * pulcherrimo spectaculo et Lentuli 
Cruris • repulsi**^ vultum non vidisse. At qua spe, quam 



i, Absolutum,..condemnatum, Voy. ( 
la leltre 2«, S *» et la note k Legi 
Liciniae (p. 81, n. 8). II fut ensuite 
condamne d'aprfes la loi Licinia Pom- 
peia de sodaliciis, 

2. C. Marcellumj fils d'un C. Mar- 
cellus et cousin des deux Marcellus 
qui furent consuls en 51 et en 49. 11 
y a des lettres de Giceron k ce Mar- 
cellus, Actfam., XV, iettres 10 et 11. 
II fut elu avec L. Aemilius Paulus. 

3. M, Calidium. Calidium, corr. 
de Corradus ; Claudium M. Ge Gali- 
dius est cite comme un orateur de 
grand mcrite (Gic, Brut., 79, 274). 11 
defendit Gabinius (Gic, ad Quint, fr,, 
III, 2, l),soutint Milon en 52 (Ascon., 
ad Milonian.y 143), prit part k la dis- 
cussion au s6nat sur le rappel dc 
C^sar et conseilla la moderation 
(Gaes., B. C, I, 2, 3). 

4. Ab repulsa : « apr^s son echec », 
avec rid^c accessoire de cause; ab 
a quelquefois ce sens temporel et 
causal, p. ex. Juv., Vll, 163 : « ma- 
didas a tempestate cohortes » ; Sall., 
Jug., 63, 5; T. Liv., II, 14, 3, etc II 
avait ete prcteur en 57, et il 6lait 
candidat au consulat contre G. Mar- 
cellus et Paulus, qui furent elus. 

5. A Galliis duobus. Galliis est 
encore une corr. de Gorradus ; MPH 
ont gallis duabus\ d'autres mss : 
Ga/liis duobus. — G'est Marcus et 
Quintus Gallius sans doutc, fiis d'un 
Q. Gallius, que Gic6ron defendit en 
64 contre une accusation de brigue 
portee par Galidius (cf. Gic, Brut., 
80, 278 ; Val. Max., Vlll, 10, 3 ; Ascon., 
Orat, in toga cand,, p. 113). II reste 
un fragmenl du plaidoyer de Gice- 
ron. Gette ann6e, 51, c'etaient les 
Gallii qui prenaient leur revanche 
en accusant Galidius de brigue. II 
fut acquitte, puisque nous voyons, 
d'aprfes Gaes., B. C, I, 2, 3, qu'il 
resta membre du senat. 

6. P, Dolabellam. Le meme qui 
epousa plus tard Tullia. Lepro Cae- 



dna fut prononce devant un pr6teur 
urbain de ce nom; voy. p. Caec, 8. 

7. XV virum, Les Quindedmviri 
sacris fadundis^ chargls de garder 
et de consulter les livres Sibyllins 
et de faire ies c6r^monies religieuses 
que ces livres prescrivaient. lls prd- 
sidaient aux Jeux s^culaires, cf. 
Tac, Ann,, XI, 11 ; Hor., Carm. saec, 
70. A rorigine, ils n'6taient que 
deux et patriciens ; puis, en 369, dix, 
cinq patriciens et cinq pl6b^iens 
(T. Liv., VI, 37 et 42), puis enfin, 
probablement sous Sylla, quinze. 

8. Hoc tibi non invideo, caruisse 
te, Invidere avec Taccus. et Tinfin. 
n'est pas ordinaire en prose; usit6 
en po^sie , chez Plaute , Horace. 
Mais on peut consid^rer caruisse te 
comme une apposition h hoc Reste 
invidere aliquid aticui, qui ne se 
trouve nulle part dans Giceron, 
Gesar, T.-Live , du moins d'une 
fagon certaine; Tusc, III, 2, 3, oii les 
mss ont : ut nobis optime naturam 
invidisse videantur , qui..., on lit 
maintenant, d'apres la conjecture de 
Madvig : nalurae vim vidisse; T.- 
Live, II, 40, 11, non inviderunt iaudem 
suam mulieribus, Weissenborn et 
Madvig ^crivent laude sua ((pBovelv 
Tivt Tivo;). Donc Quintilien se trompe 
quand il dit, IX, 3, 1 : « Si anti- 
quum sermonem nostro compare- 
mus, paene iam quicquid loquimur 
figura est : ut hac re invidere, non, 
ut veteres et Gicero praecipue, hanc 
rem ». 

9. Lentuli Cruris. P. Gornelius 
Lentulus Grus, pr^teur en 58, fut 
consul en 49, et fit une vive oppo- 
sition a Gesar. Apr^s la bataille 
de Pharsale, il tomba au pou- 
voir du gouvernement d'Alexan- 
drie et fut mis a mort ; voy. Gic, ad 
Quint. fr., I, 2, 16; Ad fam., IX, 
18, 2. 

10. Repulsi, II briguait le quinde- 
cimvirat. 
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certa opinione descenderat ! * quam ipso diffidente Dola- 
bella! et hercules *, nisi nos nostrique ' acutius vidissent*, 
paene concedente adversarid superasset ^ [2] IUud te non 
arbitror miratum, Servaeum, designatum tr. pL, condem- 
natum ^ in cuius locum ^ C. Curio * petit. Sane quam ® 
incutit multis, qui eum facilitatemque *° eius non norunt. 



1. Descenderat : « il 6lait descendu 
au Champde Mars, sur le terrain de 
la lutte » ; cf. Juv., Vll, 173 : ad pu- 
gnam qui descendit; on disait des- 
cendere in aciem^ in bellum, in cer- 
lamen, etc. 

2. Et hercules M. Sur cette forme, 
voy. p. 81, note 2, a me hercules;et me 
herculeV', ut me hercules H. 

3. Nos nostrique, conjecture de G. 
Fr. Hermann (Rhein, Mus., V, p. 
616); nostrisque HP; nostrisque, avec 
5 exponctu^ de l'** main M; nostri 
equites B., Wes., avec les anciennes 
editions. U me parait difflcile de 
tirer nostri equites de nostrisque des 
mss, et la syntaxe nos nosiiHque 
vidissent, quoique peu usitee, n'a 
rien d'incorrect. 

4. Acutius vidissent : « n'eussent 
et6 trop clairvoyants pour commettre 
cette faute », ou bien : « plus clair- 
voyants que Dolabella »; cf. Gic, 
Phil., U, 13, 39 : plus vidisse. 

5. Paene... superasset. D^rogation 
a Pusage, d'aprfes lequel avec paene 
dans Tapodosis on met le parf. de 
rindicat. Voy. ma Smit, lat., § 169, 
5 ; S 227, R. 6. D'apr6s Burg, /. c, p. 33, 
il n*y aurait qu'un autre exemple du 
subj., chez Amm. Marcel., XVI, 2, 10 : 
« paene delessent (duas legiones), ni 
subito concitus clamor sociorum 
auxilia coegisset. » 

6. Servaeum... condemnatum. Ser- 
vaeum Wesenb., p. 100, serva eum 
M; SeHum H; Servium P, vulg. ; 
voy. Buecheler, Rhein. Mus., XI, p. 
533. — Qui est ce Servaeus? Un per- 
sonnage de ce nom est mentionne 
pro Font., 5, 19, comme officier de 
Fonteius. Willems (Le s^nat romain, 
I, p. 527) ridentine avec Servius 
Pola, Tami de Glodius et Tennemi 
de Gic^ron, dont il est question 
12, 2. U avait ei6 condamne pour 
brigue; or le r^sultat d'une con- 



damnation de ambitu, d'apr6s la loi 
Calpurma de 67 , ^tait Tamende, 
rinfeligibilite perp^tuelle aux char- 
ges publiques et rexclusion du senat 
(voy. Schol. Bob, p. 361, Orell.); il 
failait donc le remplacer (in cuius 
locum C, Curio petit). 

7. In cuius locum. In, ajout6 par 
Qrelli, d'apr6s Markland, Remarcks, 
p. 62, n'estpasdans les mss. — Petit, 
corr. de Wesenberg, petiit M. 

8. C. Curio. G. Scribonius Gurio, 
fils de G. Scribonius Gurio. Le pfere 
etait du parti des optimates. Le fils 
etait plein de talent, mais extrava- 
gant et debauch6; tr6s inconsistant 
en politique. II semble qu'il elait 
alors en bons termes avec Giceron. 
II prit ensuite parti pour Gesar. 

9. Sane quam. Voy. lettre 1, S 2, 
p. 75, n. 1. 

10. Facilitatem : sa bonne nature, 
sa docilite. Le texte des mss est 
difficile a comprendre. Gomment 
ceux qui ne le connaissent pas peu- 
vent-ils avoir peur de lui et quelles 
sont ces craintes que son humeur 
accommodante serait de nature a 
dissiper? M. Ghamonard (Revue de 
philol., XIV, p. 62) propose de sup- 
primer non. Facilitatem s'entendrait 
alors de la « I6gferet6 » de Gurion, 
qui nihil consilio facit, est-il dit un 
pcu plus loin. Ge sens de facilitas 
n'est pas ordinaire, mais il est dans 
Suet., Claud., 29 : « In quinque et 
triginta senatores trecentosque am- 
plius equitesRomanos tanta /aci/i7a/e 
animadvertit, ut, etc. » (« avec une 
si grande I6geret6 »). La suppres- 
sion de non, toujours d'apres M. Gha- 
monard, se justifie pal^ographique- 
ment : la negation pouvait s'^crire 
no, le groupe nonorunt, dA k une 
dittographie, aurait et6 lu par er- 
reur non nomnt. 
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ma^num metum; sed, ut spero et volo et ut se fert ipse \ 
bonos et senatum malet; totus, ut nunc est ', hoc scaturrit^ 
Huius autem voluntatis initium et causa * est, quod eum 
non mediocriter Caesar, qui solet infimorum hominum 
amicitiam sibi qualibet impensa adiungere, valde contemp- 
sit "^; qua in re mihi videtur illud perquam venuste * ceci- 



i. Ut se fert ipse : « etant donnee 
sa conduite actuelle. » Ut se fert 
parait employ^ ici pour la premifere 
fois : ii n*est* pas chez les ecrivains 
anciens, ni chez Gic^ron ni chez 
Cesar; mais on le retrouve chez les 
historiens et chez les pofetes : Sall., 
Hist. fragm., ni, 81, 22 Kr. « Vin- 
dices, uii se ferunt, libertatis » ; Hor., 
Ep., I, 17, 22 : « quamvis /er^ te nul- 
lius egentem » ; Suet., Vesp., 23 : 
«« ingenuum se coeperat fer^^e ». 

2. Ut niinc est semble ^tre ici pris 
personnellement et Curio est sujet 
= qualis Curio nunc est. L'expres- 
sion est souvent impersonnelle = 
ut res est, id quod res est, quod nunc 
est, cf. 1, 2; 12, 1; cf. Gic, Verr., I, 
4, 1 : « Opinio percrebuit, his iudi- 
ciis, quae nunc sunt (= ut nunc 
suntj, pecuniosum hominem, quam- 
vis sit nocens, neminem posse dam- 
nari » ; Hor., Sat., I, 9, 5 : « Suaviter 
ut nuncest ■> (impers.); Gic, adAtt., 
XV, 5, 3 : « Mihi vero deliberatum 
est, ut nunc quidem est, abesse ex 
ea urbe » ; cf. Q. Gurt., IX, 6 (24), 6, et 
V, 5 (18), 10 (Vogel), oii Zumpt 
explique : « comme la chose se pre- 
sente maintenant, d'aprfes les appa- 
rences. » 

3. Hoc scaturrit : « il est plein de 
ces sentiments », c'est-i-dire « il est 
tout devoue a la cause des opti- 
mates » ; scaturrit, litteral. « il coule, 
il jaillit » ; scaturrire, tire de scato, 
sourdre, jaillir, couler abondam- 
ment. Scaturrire aliqua re est une 
expression du langage familier (dans 
le style eiev^, on dit : circumfluere 
aliqua re); hoc ici peut fort bien 
^tre a Taccus. de relation, comme 
dans illud gaudeo; cf. Plaut., Pej*s., 
II, 1, 9 (178) : « amas pol misera : 
id tuus scatet animus » (yoy. Be- 
cher, p. 31). Gf. St Aug., Sem., 9, 
18 : « Vestra vita cotidianis ipsispec- 



catis scaturriens. » Scatun^io n'est 
nullement un desid^ratif et 11 n'ex- 
prime pas le desir ou reffort, pas 
plus que liguirio, scatpumo (Plaut., 
Aul., 464, ubi vide note de Wagner); 
voy. W51ffln, Archiv., p. 414. 

4. Initium et causa. Gf. Tac, Hist., 
II, 52, causa et initium; ibid., IV, 1 : 
inilium... causa; Ann.,], 27, Causa... 
et initium; Germ., 9 : Causa et origo 
(de m^me Justin, VIII, 1, 4, et XI, 7, 
5); exemples cit^s parWolfflin, Phi- 
lol., XXV, p. 133, et XXIX, p. 358. — 
Est au sing., cf. 14, 4, ferrum et vis iu- 
dicabit. 

5. Non mediocriter... valde con- 
tempsit : « a montre & son 6gard un 
grand mepris (valde) d'une fa(;on 
peu ordinaire {non mediocriter). m 
Manuce dit que Giceron ajoute valde 
« ut ma^is augeat ». II est fort pos- 
sible qu'il y ait une resumptio, c est- 
a-dire une reprise de la m^me id^e 
sous une autre forme apr^s la 
longue incidente; ou plus simple- 
ment, Gaelius, ayant oublie non 
mediocriter, a qualifie de nouveau 
Taction du verbe par valde. 

6. Perquam venuste : « fort genti- 
ment, fort bien. » Perquam =sane 
quam; quam seul avec un positif = 
le superl. Gf. Apul., Met., XI, 11, 
fundo quam roiundo (« aussi rond 
que possible »); per implique ega- 
lement Tidee de superlatif; per- 
quam est donc la combinaison de 
deux particules superlatives ; on 
trouve meme dans A. Gell., XIX, 13, 
5, sane perquam, trois particules 
superlatives. Sur Temploi de per- 
quam, qui est plutdt du sermo coti- 
dianus, quoiqu'on le trouve dans les 
bons auteurs, voy. Spengel ad Ter., 
Ad , 566, eiAndr., 265; Wdlfflin, Lat. 
und Roman. Komparation, p. 27, et 
Ai^chiv.y I, p. 99. 
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disse, quod a reliquis quoque usque eo * est animadver- 
sum, ut Curio, qui nihil consilio facit, ratione et insidiis 
usus videretur in evitandis iis ' consiliis, qui se intende- 
rant adversarios in eius tribunatum, Laelios et Antonios 
et id genus valentes^ dico. [3] Has ego tibi litteras * eo 
maiore misi intervallo, quod comitiorum dilationes occu- 
patiorem ^ me habebant et exspectare in dies exitum ® coge- 
bant, ut confectis omnibus te facerem certiorem. Ad 
Kal. Sext. usque exspectavi. Praetoriis morae quaedam 
inciderunt. Mea porro ' comitia quem eventum sint habi- 
tura nescio; opinionem * quidem, quod ad Hirrum atti- 



1. Usque eo est mis entre crochets 
par Baiter, supprim^ par Wesen- 
berg, qui avait d'abord propose in 
€0 (p. 101). Je pense qu'il faut con- 
server le texte des mss. Gaelius 
emploie plusieurs fois usque eo au 
lieu de ila, sic, en corr^lation avec 
ut (3, 1 : sed hoc usque eo suave est, 
ut, etc. ; 8, 1 : « Sempronium mque 
eo perago, ut... >• ; 10, 2 : « consules... 
nolunt usque eo ut... »); ici usque eo 
■est ^galement synonyme de ita, sic, 
non en corr^lation avec ut qui de- 
pend de illud.., cecidisse, mais avec 
le pron. relat., et la ou Giceron dit 
Parad., prooem., 3, « quod cum ita 
putarem », ita repetant quod par 
redondance, Gaelius dirait « quod 
cum usque eo putarem » ; notez 
qu'en ce cas ita et sic sont s^pares 
des pronoms, comme ici. Voy. Be- 
<^her, /. c, p. 3. 

2. In evilandis iis consiliis, qui se 
intenderant. Voy. l'explication de ce 
passage difficile, Introd., Langue et 
styte de Caelius. p. o4. 

3. Id genus valentes : « des matamo- 
res de cette espfece » ; « andere Wichtc 
dieses Schlages » (Wieland); « und 
solches Gelichter » (Metzger). Manuce 
explique mal par « animo et vigi- 
lantia praestantes ». — Id genus, ac- 
cus. de relation = eiusdem genens, 
tournure du langage familier. Sur 
-cet accus. voy. Thielmann, De ser- 
monis proprietatibus quae leguntur 
ap, Cornijicium, etc, p. 60 et suiv. 
Gf. Gic, ad Att., XIII, 12, 3 : « Scis 



me antea orationes aut aliquid id 
genus solitum scribere ». 

4. Has ego tibi litteras. Emploi 
pl^onastique du pron. pers. sujet, 
qui se met volontiers comme une 
sorte d*enclitique aprfes les pron. de- 
monstr., relatifs, ou aprfes les par- 
ticules at, hic, etc Voy. p. 85, n. 6, 
pour les autres exemples. 

5. Occupatiorem. Ge comparatif est 
rare, cf. Gic, ad Att., X, 6, 1; Plin., 
Ep., 11, 2,2; le superl. occupatissimus, 
ad Att., XU, 38, 1, et Plin., Ep., IX, 

21, 2. L'expression elle-m^me occu- 
patum aliquem habere semble appar- 
tenir au sermo cotidianus; elle se 
trouve en effet, Gic, De invent., I, 

22, 31; Belli Afric, 15, 8; Vitruv., I, 
1, 7;St Aug., vol. 39, col. 1881, 50, Mi- 
gne; voy. Thielmann dans VArchiv. 
de Wolfnin, U, p. 378. 

6. E.ritum : le resultat des elec- 
tions. Gaelius ne pouvait donner a 
Gic^ron que le r^sultat des elections 
consulaires; il etait lui-m6me can- 
didat pour redilit^. 

7. Porro. Sur cette particule affec- 
tionnee par Gaelius, voy. Introd., 
Langue et Style de Caelius, p. 66. 

8. Opinionem incredibitem... nacta 
sunt (sujet a suppl^er : mea comi- 
tia) : « Pendant les comices des 
ediles pleb^iens, mes comices a moi 
(c.-a-d. mon 61ection) ont rencontre 
des indices d'excellentes dispositions 
en ce qui concerne Popposition de 
Hirrus >•; Texpression est quelque 
peu ctrangc. 
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Det, iDcredibilem aed. pl. comiliis ^ Dacta suDt. Nam 
M. Caelium YiDiciaDum ' meutio illa fatua ^, quam deri- 
seramus olim, et promulgatio de dictatore subito deiecit * 
et deiectum maguo clamore iDsecuta est ^; iade Hirrum 
cuDcti iam dod facieudum jQiagitare *. Spero te celeriter et 
de Dobis quod sperasti et de illo quod vix sperare ausus es 



1. Aed. pl. comitiiSf abl. de temps 
(aed. = aedilium) ; — aedilium plebi.% 

{)ar opposition & r^dilit^ curule, pour 
aquelle Cselius ^tait candidat. 

2. M. Caelium Vinicianum. Person- 
nage inconnu, mentionn^ seulement 
ici et Bell. Alex., 77. Sa pierre tom- 
bale a ete trouvee h Tusculum 
(Henzen, n° 5358). 

3. Mentio illa fatua : « cette pro- 
position sotte et extravagante . » 
M. Cselius Vinicianus, tribun du 
peuple, avait propose de creer Pom- 
pee dictateur; Hirrus avait fait quel- 
ques annees auparavant la mSme 
proposition (cf. ad Quint. fr., lU, 8, 
4, 6; III, 9, 3; Plut., Pompee, ch. 54), 
ce qui les fit ^chouer tous deux 
quand ils briguferentl'6dilit6. Mentio, 
proposition faite au s6nat en dehors 
de Tordre du jour, « une motion » ; 
promulgatiOy une loi, une proposition 
sur laquelle le peuple est appel6 a se 
prononcer. 

4. Deiecit. II y a quelque chose d'in- 
solite dans cet emploi absolu de dei- 
cere = deiecit de honore ou honorisspe 
(ici : aedilitate). II n'y en a gufere qu*un 
autre exemple, T.-Live, XXXVIII, 35, 
1 : « Cum M. Aemilium Lepidum ini- 
micum eo quoque anno deiecisset. » 

5. Magno clamore insecuta est. Bra- 
chylogie tres dure, qui constitue 
une sorte de personniGcation de 
promulgatiOj ^quivalant h : et e/fecit 
ut deiectum magno clamore plehs 
insequeretur. Ernesti en effet sug- 
gfere rinserlion de plebs, et Boot 
(Observ. crit., p. 16) pense qu'il faul 
lire : magni clamores insecuti sunt. 
Tyrrel suggere : magno clamore in- 
sectatio insecuta est, et compare, Ad 
fam., XI, 1, 2 (lettre de Brutus). 
— Deiecit et deiectum... insecuta est. 
Figure que les rh^toriques appellent 
eictuXoxTi ( enchainemenl, anneaux 
qui se tiennent), qui consiste a re- 



p^ter le verbe au participe pour en 
faire le svyet ou le compl^ment d^une 
nouvelle proposition ; proc^d^ de rh^ 
torique employ^ par les po^tes et les 
orateurs grecs, cf. Hom., //., I, 595 : 
b>C 9aT0, (Jiec6Y)o-ev tk Oea Xeuxc&Xevoc 
"HpY), Mei6^o-ao-a 6k iraiiSbc e6e^aT0 
'/£ip\ xuneXXov. En latin, les historiens 
surtout, C^sar et T.-Live, emploient 
ce proc^d^ « soit pour rendre Texpo- 
sition des faits plus br^ve qu'avec 
e/, tum ou les pron. t«, ea, id, intro- 
duisant la nouvelle proposition, soit 
pour marquer la succession rapide 
des faits, ou enOn refTet durable ou 
rimportance de Taction exprim^e 
par le verbe «• (Fritzsche, ad Hor., 
<Sa^,II, 3, 104). Cependant cette cons- 
truction est deja chez les comiques, 
p. ex. : Ter., Andr., 298 : « accepi, ac- 
ceptam servabo «• ; cf. Cic, Fierr., V, 
24, 61 : « Pretio certo missos facere 
nautas, missoi^um omne stipendium 
lucrari »; pro Rosc. Am,, 11, 32 : 
« Patrem meum, cum proscriptus 
non esset, iugutasiiSf occisum in pro- 
scriptorum numerum rettulistis »; 
ici il y a permutaiio, c.-ii-d. reprise 
du verbe au participe, mais par un 
synonyme. Voy. Landgraf ad Cic, p. 
Rosc. Am., p. 197 et suiv. ; Fritzsche, 
note au passage d'Horace cit6 plus 
haut. 

6. lam non faciendum flagilare 
{iam Victorius; an M). Ceci est le 
prcmier exemple de flagitare avec le 
gerondif, et il n'y en a pas d*autre 
chez les classiques ; puis Tac, Hist.y 
IV, 42 : « Delatores et ministros... 
puniendos flagitabai » ; Suet., N^ron, 
44 : « Consensu flagitantes a delato- 
ribus potius revocanda praemia. • — 
Notcz rinfin. historique, seul exemple 
dans les lcttres de Cselius. Quintilien 
en cite un autre tire de ses discours 
(Vlll, 6, 21) : « stupere gaudio Grae- 



cus. » 



LETTRE IV, § 3-4 



9^ 



auditurum. [4] De re p. iam novi quicquam exspectare 
desieramus ; sed cum senatus habitus esset ad ApoUinis * 
a. d. XI. K. Sext. et referretur de' stipendio Cn. Pompei*, 
mentio facta est ^ de legione ea, quam expensam tulit C. 
Gaesari * Pompeius, quo numero esset*^, quo appeteretur^ 
Cum Pompeius « esse in Gallia»,coactus est dicere Pom- 
peius ^ se legionem abducturum, sed non statim sub men- 
tioneni et convicium obtrectatorum ®; inde interrogatus 



1. Ad Apollinis : « dans le temple 
d'Apollon. » Ge temple fut construit 
en 430, prfes du Cirque Flaminien et 
du Forum olitorium. Le s6nat tenait 
souvent ses seances dans les temples, 
dans celui de Jupiter Gapitolin, pour 
la premifere s^ance du jour de Tan et 
pour celles oii Ton devait voter une 
a^claration de guerre, dans celui 
d*Apollon ou de Bellone, en dehors 
du pomeHum, quand on devait en- 
tendre un g^n^ral en campagne ou 
un promagistratf c'6tait le cas ici. 
Cf. 8, 5 : in aede ApoUinis. 

2. De stipendio Cn. Pompei : « au 
sujet de la solde des troupes de 
Pompee », c.-a-d. des troupes qu'il 
avait en Espagne et a Ariminum. Le 
senat allouait tous les ans la somme 
n6cessaire au budget annuel de cha- 
que corps d'arm6e. — Pompei M, or- 
thographe qui doit 6tre conserv^e; 
de m6me, 8, 9, et 14,4; Triari, 7, 2; 
Comeli, 11, 2; Brundisi, 15, 1; voy. 
Biicheler, Diclin. lat., p. 119. 

3. Mentio facta est, par L. Aemi- 
lius Paulus, consul d^sign^. 

4. Expensam tulit C. Caesari. C6- 
sar craignait une r6volte et il avait 
besoin de remplacer les hommes qu'il 
avait perdus dans un combat contre 
les Eburons en 53; cf. Gaes., B. G., 
VI, 1. En cedant temporairement 
cette l^^ion a C^sar, il lui avait c6de 
n^cessairement le budget relatif a 
son entretien, qu'il a port6 en con- 
s6quence comme paye (expensam tu- 
lit) a Cesar (Willems, Le s^nat rom., 
n, p. 418, n. 3). Le s6nat ne pouvait 
admettre qu'une partie du budget 
de Pompee servit ainsi k G6sar, et il 
avait le droit de demander des expli- 
cations sur cette situation anormale. 

5. Quo numero esset d^pend de 



mentio facta est : « afln de savoir k 
quel titre et dans quelle armee cette 
legion servait »; cf. Gic, Phil., II, 
29, 1 : quo numero fuisti; cf.au sujet 
de cette legion pr^tee a C6sar, Hirt., 
B. G., VIII, 54, 2 : « Nam Gn. Pom- 
peius legionem primam, quam ad 
Gaesarem miserat, confectam ex de- 
lectu provinciae Gaesaris, eam tam- 
, quam ex suo numero dedit. » 

6. Quo appetereiur, legon de MHP, 
que nous conservons avec Wesen- 
berg et Tyrrel : « et pour quel objet 
elle^taitdemand^e », qucl genre de 
service elle devait rendre k C^sar. 
Quoad peteretur, corr. de Leclerc = 
« et pour combien de temps Gesar 
Tavait demand^e » et peut-6tre aussi, 
d'aprfes Ernesti: « et dans quel but 
on Tavait demand^e », comme quo 
appeteretur. Enfin Boot approuve la 
corr. de Lambin quando repeteretur 
(Observ. crit., p. 17). 

7. Cum Pompeius « esse in Gallia », 
coactus estdicere Pompeius.... S.-eni. 
dixisset apr^sm Gallia. La r^petition 
de Pompeius parait etrange, et Ton 
suppose que c'est une faute de co- 
piste ou qu'il y a alt^ration du texte. 
En supprimant le second Pompeius, 
on aurait une phrase acceptable, avec 
la forte ellipse indiqu6e : « Pompee 
ayantrepondu qu'elleetait en Gaule, 
il fut ensuite oblige de dire qu'il la 
reprendrait, etc. » Mais c'est Cae- 
lius qui parle; peut-^tre veut-il in- 
sister : « Pompee, oui, ce Pomp6e si 
arrogant, fut oblige.... » Peut-6tre 
faudrait-il ecrire, avec C. Fr. Her- 
mann et Mendelssohn : quoad paie- 
retur eam Pompeius esse in Gallia, 
Coactus est dicere Pompeius, etc. 

8. Sub mentionem... ohtrectatorum : 
« raais qu'il ne le ferait pas imm6- 
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de successione * C. Caesaris, de qua, hoc est de provin- 
ciis *, placitum est ', ut quam primum ad urbem reverte- 
retur Cn. Pompeius, ut coram eo * de successione provin- 
ciarum ageretur; nam Ariminum ad exercitum Pompeius 
erat iturus, et statim iit. Puto Idibus Sext. de ea re actum 
iri *. Profecto aut transigetur aliquid aut turpiter inter- 
cedetur *. Nam in disputando coiecit illam vocem ' Cn. 
Pompeius omnes oportere senatui dicto audientes esse *. 



diatement apr^s cette question et 
sous le coup des attaques malveil- 
lantes de ses detracteurs. » — Paulus 
Aemilius voulait nuire k Pompee dans 
'esprit des optimates et le brouiller 
avec C6sar. 11 ^tait lui-m^me gagne a 
C^sar, qui iui avait donne une somme 
de pr6s de 7 000 000 de francs pour 
construire une basilique sur le forum. 

1. Interrogatus de successione (s.- 
ent. est) : « On lui demanda ce qu*il 
pensait au sujet du successeur k 
donner a C^sar. • — est n*est pas 
dans M; il est r^tabli par Lambin, 
Orelli, Baiter. Nous conservons la 
le^on de M avec Wesenberg, Tyrrel 
et Mendelsohn, quoique Tellipse de 
est soit rare dans le recit et que 
d'autre part est tombe facilement 
apr^s la syllabe finale iis (cf. Madv., 
Advers. crit.^ II, p. 278, 607; Opus- 
cul. Acad., I, p. 448); cf. m^me el- 
lipse, 4, ^^nuntiatum nobis; 8, 3, « et 
pro absoluto haberi coep /m^ »; Becher, 
p. 6, defend rellipse et cite Tac, 
Ann.,l, 8; II, 60; VI, 38. 

2. Hoc est de provinciis a Tair 
d*une glose; Ernesti et Baiter le 
mettent entre crochets. 

3. Placitum est, au lieu de placuit, 
parait appartenir au langage fami- 
lier; frequent chez les comiques 
(Ter., Hec. prol.,II, 13 : placitae sunt; 
V. 241, placita est condicio; voy. 
Spengel, ad Andr., 645); placitum est 
Cornif., Rhet. ad Her., II, 1, 1 ; 13, 19 ; 
D. Brutus, ap. Cic, Fam., XI, 1, 2, et 
6; Pompee, ap. Cic, ad Att., VIII, 
12 a, 4 (cit6 par Becher) ; deux fois 
seulement chez Cic, Verr., IV, 1,1, 
et Rep,, I, 12, 18; puis chez les 6cri- 
vains ecclesiastiques : Roensch, Itala 
u. Vulg., p. 142, 144; voy. Neue 
Formenl., II, p. 339, et Schmalz, ad 
Sall., Jug,, 80,7. 



4. Coram eo. Pour cela, 11 fallait 
exempter Pomp^e des prescriptions 
de la loi ou r^unir le s^nat en 
dehors du pomeinum dans le tempie 
d'Apollon ou de Bellone, pour que 
Pomp^e pAt assister k la s^ance 
sans perdre Vimperium, Voy. p. 95, 
note l, k ad Apollinis. 

5. Actum iri, corr. de Lambin; 
factum MHP. 

6. Aut transigetur.,, intercedetur 
(transigeretur.,, intercederetur MHP): 
« Ou bien on fera queique arran^e- 
ment ou bien il y aura quelque m- 
tercession scandaleuse d*un tribun », 
intercession que Pompee semble 
pr^voir; d'ou la menace qu'il a faite 
(nam in disputando, etc). 

7. Coiecit illam vocem. Conicere est 
rare sans la personne contre qui 
on dit qqch. ; conicere vocem n'est 
pas non plus ordinaire; Ciceron 
dit : conicere maledictumf crimen 
in aliquem; on disait plut6t : iacere 
vocem, inicere sermonem (voy. Nagel- 
sbach^Stil.^^jp.^^l). — L'orthographe 
coiecit de M doit 6tre conserv^e; de 
m6me, 8, 8 ; IX, 20, 1 ; X, 30, 3 ; voy. 
Lachmann, ad Lucr., p. 136 (ou est 
cite ce passage de Caelius), et Seel- 
mann, p. 273 suiv., 282. 

8. Senatui dicto audientes esse. De 
meme, 8,9; Cic, Ferr., 1,44, 114. Dans 
cette locution, dejii usitee chez Plaute 
et chez Caton (cf. Holtze, I, p. 304, 
et Schmalz, Antibarb., s. v. audire), 
dicto est un abl. absolu, comme 
auspicato, nuntiato, etc, — « obeir 
au s6nat quand il a parle » ; main- 
tenant dicto audientem esse 6tait 
devenu une sorte de verbe com- 
pose synonyme de oboedire; dans 
l'ancienne langue on disait aussi : 
alicui dicto oboedientem esse. 
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Ego tamen sic nihil exspecto quo modo PauUum *, cos. 
designatum, primum sententiam dicentem. [8] Saepius te 
admoneo de syngrapha Sittiana * ; cupio enim te intelle- 
gere eam rem ad me valde pertinere; item de pantheris, 
ut Cibyratas^accersas curesque ut mi* vehantur^ Praeterea 
nuntiatum nobis * et pro certo iam habetur regem Alexan- 
drinum^mortuum. Quid mihi suadeas^, quo modo regnum 
illud se habeat, quis procuret ', diligenter mihi perscri- 
bas*°. K. Sext. 



1. Sic nihil exspecto quo modo 
Paullum.., « Je n*attends rien avec 
autant d'impatience et de curiosit^ 
que le fait d^entendre Pauins disant 
le premier son avis.... » — Sic... quo 
modo, au lieu de sic, ut, est assez 
rare; il se trouve pourtant ga et la, 
a toutes les epoques ; voy. Draeger, 
II, p. 604; on dit plus g^n^ralement : 
^uo modo.,. sic, cf. Tusc.,\, 7, 18; 
be oft'., I, 38, 136. 

2.Desyngrapha Sittiana.Yoy. lettre 
2% a la fin. 

3. Cibyratas. Gibyra, ville sur les 
frontiferes de la Phrygie et de la 
Cilicie, d^pendait du proconsul de 
Cilicie. — Cibyratse, des chasseurs 
de Gibyra, que Giceron devait requi- 
sitionner. Voy. note a quod ad pan- 
theras attinet, p. 84, n. 3. Gic6ron lui 
fait repondre par Atticus : « alienum 
€sse existimatione mea Gibyratas 
imperio meo publice venari » {ad 
Att., VI, 1, 21). 

4. Mi. Nous conservons cette or- 
thographe, qui est celle de M ; c*est 
une forme vulgaire employee k toutes 
les epoques par les 6crivains qui se 
-servent d'expressions du langage 
familier; voy. Biicheler-Havet, De- 

'Clin. lat., p. 179, et surtout Schmalz, 
Ueber die Latinitdt des P, Vatinius, 
etc, p. 33; c'est a tort que les 6di- 
teurs corrigent cette forme de M, 

aci et 17, 1, en mihi, 

5. Vehantur. Sujet : « les pan- 



thferes qu'ils auront prises. » Grae- 
vius 6crit venentur, 

6. Nuntiatum nobis, leQon de M, 
que nous conservons;cf. p. 96, note 
a interrogatus ; nuntiatum nobis eat 
Baiter, Wesenberg (Emend., p. 17, 
note). 

7. Regem Alexandrinum. Ptol6m6e 
XII Aul6tfes, retabli sur le tr6ne 
d'figypte par Gabinius, en 55. II lais- 
sait un fils &g6 de treize ans. Ge roi 
d'Alexandrie avait pendant c|uelque 
temps occupe le s^nat romain, voy. 
Gic, adQ. fr.,U,2, Z;Adfam.,l, i, 
2, 4, 5, 7, etc 

8. Quid mihi suadeas, etc Peut- 
6tre, comme le suppose Ernesti, ce 
roi devait-il de Targent k Gaelius, 
ou du moins Gselius avait-il eh sa 
possession des creances, des valeurs 
fegyptiennes, ce qui explique Tinte- 
r6t qu'il prend aux affaires d'Egypte. 

9. Quis procuret : « qui administre 
provisoirement le royaume. » G'6tait 
Teunuque Pothin, celui qui plus tard 
tua Pomp^e; voy. Plut., Pomp4e, 77; 
Appien, Guerre civ., II, 84; Gaes,, B, 
C, III, 108. 

10. Perscribas. L'imp6rat. exprime 
par la 2" pers. du subj. pres., avec 
un sujet determin6, est un archaisme 
et un vulgarisme etranger aux bons 
ecrivains, mais dont il y a des 
exemples dans les lettres de Gic; 
voy. Draeger, 1,285; Schmalz, Synt, 
lat., p. 257. 
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£crite de Rome aa mois d*aoAt 51, avant le 13, un pea apr6s la lettre pr^cddento 

et avant la lettre 9*. 



Reponse de Ciceron, Ad fam., II, 10, la m^me qui repond a la lettre 
precedente. 

Sommaire. — Caelius est inquiet au sujet de la guerre contre les 
Parthes, a cause du petit nombre de troupes de Ciceron (§1). — II 
craint qu'il ne soit pas donne de successeur k Ciceron, a cause de 
la question embarrassante de la succession de Cesar( § 2). — Nous 
sommes embourbes ; Marcellus n'aboutit pas a faire decider la ques- 
tion (S 3). 



Caelius Ciceroni sal. 



[1] Qua tu cura sis, quod ad pacem provinciae tuae fini- 
timarumque regionum * attinet, nescio ; ego quidem vehe- 
menter animi pendeo '. Nam si ' hoc more moderari * pos- 



V. 1. Finittmarum regionum : 
la Syrie surtout, dans laquelle les 
Parthes entraient apr6s avoir fran- 
chi rEuphrate, puis d*autres pays 
alli^s des Romains, la Gommag^ne, 
la Gappadoce. 

2. Animi pendeo. Cette expression 
(et les autres analogues, animi ex- 
crucior, angor, etc.) semble appar- 
tenir au langage populaire, car elle 
est fr^quente chez les comiques et 
dans les lettres, p. ex. Cic, ad Att., 
VIII, 5, 2; XI, 12, 1; XIII, 51, 2; XVI, 
12, et on ne la trouve presque ja- 
mais dans les discours, mais Tusc, 
IV, 16, 36; de leg., I, 3, 9; puis on 
retrouve pendere animi dans P6trone, 
11 3 ; Apul., Afe/., II, U : rccreari ammf. 
Animi est-il un g^nit. ou un locatif? 
Les opinions varient. C*est sans 
doute un locatif dans le principe; 
mais du temps de Cic^ron, on ne 
savait plus ce que c*6tait, et animi 
6tait devenu une sorte d^adverbe, 
comme tant d*autres form6s d*un 
cas immobilise. 

3. Si... modera7*i possemus... et 
assequeremur , periculosam,.. evita- 



remus, nihil... esset optandum. Notez 
la construction de cette phrase, avec 
Tasynd^ton dans la prop. condition- 
nelle, asynd^ton des deux derniers 
membres seulement, les deux pre- 
miers 6tant r^unis par et. P. Sarter, 
Symbol. crit., p. 20 suiv., attaque 
ce passage et dit quMl faut ^crire 
periculosam autem; Schmalz (Jab- 
resb. de Bursian, XII, p. 45) d^fend 
le texte de M, et nous sommes de 
son avis; voy. aussi Lehmann, Quaest, 
TulL, I, p. 37 suiv. 

4. Hoc more moderari, leoon de 
MH; hoc modo rem moderari, corr. 
de Bengel adoptee par Baiter et 
Klotz; Wesenberg ^crit hoc more 
moderari, en indiquant une alt^ra- 
tion; Becher (p. 19) sugg^re hoc 
more rem moderatn. Nous conser- 
vons le texte de M, qui s'explique 
tr6s bien, et que d^fend Lehmann, 
/. c, p. 37-38 : « Si nous pouvions 
manoeuvrer, comme on le fait au- 
jourd'hui {hoc more), de fa^on k... » 
Cetait alors une coutume que les 
magistrats, les proconsuls qui ^taient 
cum imperio desirassent faire quel- 
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semus, ut pro viribus copiarum tuarum belli quoque 
exsisteret magnitudo et, quantum gloriae triumphoque 
opus esset *, assequeremur, periculosam et gravem illam 
dimicationem ' evitaremus, nihil tam esset optandum; 
nunc, si Parthus movet aliquid, scio non mediocrem fore 
contentionem. Tuus porro ^ exercitus vix unum saltum * 
tueri potest. Hanc autem nemo ducit rationem % sed omnia 
desiderantur ab eo — tamquam nihil denegatum sit ei quo 
minus paratissimus esset *, — qui publico negotio praepo- 



que petite guerre contre des peu- 
ples msignifiants, pour se faire d6- 
cerner le titre dHmperator, puis des 
supplications et meme le triomphe. 
Gseiius dit hoc more, comme Salluste 
dit his moribus, « d*apr6s les moeurs 
actuelles » (Jug., 4, 7) ; pour moderari 
cf. Cic, ad Ait.y VI, 3, 9 : « modera- 
bor ita, ne quid eum ofTendam. » 

1. Quantum gloriae tmumphoque 
opus essel. Le dat. de la chose pour 
laquelle qqch. est n^cessaire est 
rare, au lieu de ad triumphum, qui 
est la constr. ordin., cf. Gic, Ad fam., 
XVI, 4, 2 : « Sumptu ne parcas ulla 
in re, quod ad valetudinem opussit * ; 
aussi Cic6ron, r^pondant a Cselius, 
n*a garde d'employer sa syntaxe et 
dit (Adfam.^ II, 10, 2) : « Velles enim, 
ais, tantummodo ut haberem negotii, 
quod esset ad laureolam satis », sem- 
blant ainsi corriger la tournure libre 
et hardie de Cselius. Pluygers, apr6s 
avoir propos6 (Mnemos., Xl (1862), p. 
274) : quantum gloriae ad tHumphum 
opus esset, revient k la leQon des mss, 
legferement modifi^e (ibid., IX, 1881, 
p. 117) : quantum gloriae triumpho 
opus esset, en faisant de gloriae un 
g^nit. de quantit^; de mSme Boot, 
Observ, crit., p. 17, qui transporte 
le que de triumpho k periculosam 
pour 6viter rasyna^ton. D'apr6s Men- 
delssohn (Neue Jahrbb., 143, p. 77-78J, 
la faute serait dans gloriae, d'oii il 
tire la forme populaire loreae, pour 
laureae, « la victoire ». Pour obtenir 
le triomphe, il fallait avoir tu^ dans 
une m^me bataille au moins cinq 
mille ennemis ; voy. Valer. Max., 11, 
8, 1 : « Ob levia proelia quidam impe- 
ratores triumphos sibi decerni desi- 
derabant. Quibus ut occurreretur. 



lege cautum est, ne quis triumpha- 
ret, nisi qui quinque milia hostium 
una acie cecidisset. » 

2. lllam dimicationem. Illam em- 
phatique caract6rise la bataille d'une 
fagon trfes precise dans Pesprit de 
Cselius et de Cic^ron : « Cette bataille 
dangereuse et decisive que vous 
semblez pr^voir et que nous redou- 
tons tous. » 

3. Poi*7^o appelle Tattention sur ce 
qui suit et emp^che Tasyndeton, 
6tant ici requivaient de enim. Voy;. 
Introd., p. 64. 

4. Vix unum saltum : un col, un 
passage par ou les Parthes pouvaient 
p^netrer dans la provinee de Cilicie. 
— Vix. Giceron n'avait que deux 
l^gions et qui n^etaient pas au com- 
piet; cf. adAtt., V, 15, 1 : « me nomen 
habere duarum tegionum exilium. » 
Plutarque dit (Ctceron, 36) qu*il 
avait 12 000 fantassins et 2600 cava- 
liers. Le nombre de cavaliers sur- 
tout semble fort exager6 et le texte 
de Plutarque fautif. On sait que 
chaque legion avait 300 cavaliers; 
en y ajoutant les auxiliaires, on 
n*arriverait pas encore h un chiffre 
aussi elev^, k moins, dit Manuce, 
qu'on n*ait renforc6 la cavalerie, 
parce que c'6tait elle qui faisait la 
superiorit6 des Parthes. 

5. Hanc ducit rationem : « personne 
ne fait ce calcul et ne tient comp.te 
de cet etat de choses. » 

6. Tamquam nihil denegatum sit ei, 
quo minus... esset. Emploi libre de 
quo minus, amen^ par Tidee d*em- 
pSchement qui est dans aliquid 
denegare. « Gomme si rien ne lui 
eut ^te refuse et qu*ainsi rien ne 
rempfiche d*6tre tout k fait pr6t » ; 
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situs est. [2] Accedit huc quod successionem futuram 
propter Galliarum controversiam non video *. Tametsi 
hac de re puto te constitutum quid facturus esses * habere, 
tamen ', quo maturius constitueres, cum hunc eventum 
providebam, visum est ut te facerem * certiorem. Nosti 
enim haec tralaticia ^ : de Galliis constituetur ; erit qui 
intercedat * ; deinde alius ^ exsistet, qui, nisi libere liceat * de 
omnibus provinciis decernere senatui, reliquas impediat*. 



cf. D. Brutus, ap. Gic, Fam., XI, 40, 
1, interpellare quo minus; Cassius, ap. 
Cic, Fam., XII, 13, 2, excludere quo 
minus, On avait defendu a Gic6ron 
de faire des ievees en Italie pour 
renforcer son armee; on semblait 
ainsi le sacrifier aux Parthes ; cf. ad 
Att., V, 4, 2. 

1. Succes^ionem futuram.... non 
video, Marcellus devait mettre a 
rordre du jour la question des 
provinces ou Ton devait envoyer des 
proconsuls, en remplacement des 
magistrats en fonction; dans le 
nombre serait comprise la province 
des Gaules, et Cselius prevoit de 
Topposition de la part des tribuns, 
et Vintercessio qui emp^chera le 
s6natus-consulte au sujet de G^sar 
emp^chera aussi de prendre une 
resolution pour lesautres provinces. 

2. Quid facturus esses. Gaelius s'ex- 
prime plus clairement, 9, 2 : « Et 
quantum divino, relinquendus tibi 
erit, qui provinciam obtineat, etc » 
Ciceron ne voulait a aucun prix 
rester aprfes son ann^e finie et il 
recommandait sans cesse a Gselius 
et h. Atticus de faire tout leur pos- 
sible pour qu'il ne fiit pas proroge 
dans une fonction qui n'6tait pas de 
son goAt et qui le tenait ^loigne de 
Rome. 

3. Tametsi.,. tamen. Redondance 
propreau langagefamilier;employee 
par Giceron, p. ex. ad ^. ^r., I, 1, 1, 
1 (voy. la notede mon 6dition ad /.). 

4. Visum est, ut... facerem. Visum 
est ut parait appartenir au langage 
populaire; en effet la tournure se 
trouve chez Ter., Phorm., 619 : 
« visumst mi, ut eius temptarem sen- 
4;entiam » ; Glaud. Quadrig., ap.Gell., 
III, 8, 8 : « Visum, ut te salvum ve- 
limus »; id., ibid. : « visum est ut te | 



certiorem faceremus » ; Cornif., Rhet. 
ad Her., IV, 10, 14 : « Ubi visum est, 
ut in alveum descenderet »; une 
seule fois chez Gic.,ae/ Att., XII, 51, 
2 : « scis ita nobis esse visum, ut 
isti ante legerent; Nep., Eum., 3, 5 
(voy. note de Nipperdey) ; voy. aussi 
Lupus, Neue Jahrbb., 114, p. 604; 
Schmalz, Synt., p. 335; Reisig's Vor- 
les., vol. III, p. 448, note de Schmalz 
(ces references sont donnees par 
Burg, p. 30-30- D'aprfes Draeger, 
p. 243, placet ut ne se trouve pas 
avant Ciceron et visum est ut est 
trfes rare. 

5. Haec tralaticia : « vous savez com- 
ment se passent d'habitude ces sortes 
de choses. » — Tralaticia, adjectif 
employe dans le mfime sens par les 
6crivains post^rieurs, Su6t., PhMre, 
Petrone, Pline le J., A. Gell., mais 
nuUe part, a ce qu'il semble, par 
les ecrivains classiques, qui ne rem- 
ploient qu'en parlant de T^dit des 
gouverneurs; cf. Cic, Verr., I, 44, 14; 
Ad fam.,m, 8, 4; ad Att., UI, 23, 2; 
voy. Meyer P. : de Cic, in epist. ad 
Att. sermone, Progr. Bayreuth, 1887, 
p. 26 (Burg, p. 49). 

6. Erit qui intercedat : « il se trou- 
vera un tribun, un ami de C^sar 
pour opposer son veto » ; il .s'en est 
de fait trouv6 quatre, voy. lettre 8«. 

7. Alius : « un autre tribun », ami 
de Pomp6e et du s6nat. 

8. Litere liceat. Allit^ration; cf. 
De imp. Pomp., 5, 13 : « libere loqui 
non bcet », et ces expressions tr6s 
usitees : libere ac licenter; libenter 
ac libere, libet licet, Voy. WOlfflin, 
Archiv., III, p. 449. 

9. Reliquas impediat, brachylogie, 
= ne de reliquis decernatur impe- 
diat. 
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Sic multum ac diu ludetur, atque ita diu, ut plus bien- 
nium in his tricis * moretur '. [3] Si quid novi de re p. 
quod tibi scriberem haberem, usus essem mea consuetu- 
dine, ut diligenter et quid actum esset et quid ex eo fu- 
turum sperarem ^ perscriberem. Sane tamquam in quodam 
incili iam * omnia adhaeserunt. Marcellus idem illud de 
provinciis urget, neque adhuc frequentiam senati ^ efficere 



1. In his iiHcis. Tncae, mot de la 
langue vulgaire : frequent chez 
Plaule, se retrouve chez Varron, 
Giceron (dans les lettres), Petrone; 
de m^me tricari et trico, Voy. Rib- 
beck dans Leipziger Studien^ vol. 
IX, p. 339 suiv. ; Schmalz, Ueber die 
Lat, des Vatinus, p. 41 s. et P. 
Meyer, l. c, p. 15 s. (Burg, p. 47). 

2. Moretur, Moreretur M : moretur 
HP. Nous ecrivons moretur avec les 
mss, Orelli, Tyrrei et Mendelssohn. 
G*est le passif impers. de morare^ 
forme active de morari^ conservee 
dans la langue archaique et popu- 
laire, cf. Naev. (Gomicor. relliquiae 
Ribbeck, p. 18) : Quid moras?; En- 
nius (ibid., p. 5) : « An aliquid quod 
dono, lili, nil morares? » Pacuvius 
(Tragic. reil., p. 98) : « Paucis absol- 
vit, ne moraret diutius » ; voy. note 
de Lorenz ad Plaul., Mil.^ 370 R. II y 
a d*ailleurs des exemples des verbes 
d^ponents n'ayant pas de forme 
active employes passivement, m^me 
chez les bons auteurs. Nous nous en 
tenons donc au texte des mss et a 
Texplication de Manuce : * Passive 
dixit, antiquo more », et il cite Gic, 
De leg. agr., II, 21, 57 : « Agrum 
excipere nominatim, qui publicus 
esse fateatur. » 

3. Quid ex eo futurum sperarem. 
Geelius se rappelle ici ce que Gice- 
ron lui demandait dans une lettre 
du 7 juillet^^d/am., U, 8, 1 : « Quare 
ego nec praeterita nec praesentia 
abs te, sed ut ab homine longe in 
posterum prospiciente, futura exs- 
pecto, ut ex tuis litteris cum formam 
rei p. viderim , quale aedificium 
futurum sit scire possim »), et les 
reproches qu'il lui avait adress6s 
dans cette mdme lettre sur Tinsuf- 
fisance des nouvelles qu'il lui en- 
voyait. 



4. Tamquam in guodam incili iam, 
correction excellente de Manuce; in 
quodam incilicia MHP. On a essaye 
a'expliquer la leQon de M, conservee 
dans les editions d*Ascensius et de 
Benedict : « tout languit ici comme 
chez quelqu'un que je connais (in 
quodam) en Gilicie (incilicia) »; ce 
quelqu'un serait Giceron, qui se fai- 
sait tirer Toreille au sujet des pan- 
thferes. La correction de Manuce est 
aujourd'hui generalement adopt^e. 
Nous avons ici une expression pro- 
verbiale analogue au res, negotium 
haeret des comiques (voy. PAuegel, 
Das lat. Sprichwort bei Plaut. und 
Ter., p. 14 ; Brix, ad Plaut., Trin., 904 ; 
Lorenz, ad Pseud., 403), ou encore a 
Texpression haerere in luto, in 
caeno (exemples recueillis par Ruhn- 
ken, ad Ter., Phorm,, V, 2, 15, et par 
Lorenz, ad Pseud., 967, et par Otto, 
dans TArchiv. deWoIfflin, IV, p. 28). 
Gaelius aurait-il remplac6 luto ou 
caeno par incili, parce que, en qua- 
lite d'6dile, il avait k s'occuper du 
curage des foss^s? — In incili. 
Incilis (s.-ent. fossa, pour incidilis, 
de incidere, coup6 dans) : « un fosse 
pour 6couler ou deriver les eaux, 
un drain » ; incile, is, neutre, mSme 
sens. Gf. Gato, R. R., ch. 155, 1; 
Dig. XLIU, 21, d, 5 : « Incile est 
autem locus depressus ad latus flu- 
minis, ex eo dictus, quod incidatur; 
inciditur enim vel lapis vel terra, 
unde primum aqua ex flumine agi 
possit. » Tamquam in quodam incui 
iam omnia aahaeseinint : « ici nous 
sommes embourbes comme dans un 
fosse de drainage. «• 

5. Frequentiam senati. Nous adop- 
tons cette conjecture de Bernays, 
qui parait le plus se rapprocher de 
la legon des mss, frequentem senatis 
ou senatus, et qui est appuy^e par. 
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potuit. Hoc si praeterito anno Curio tribunus et eadem 
actio de provinciis introibit * : quam facile tunc sit omnia 
impedire et quam hoc Caesar iique, qui ' sua causa rem 
p. non curent ^, sperent, non te. fallit. 



9, 2 : « ne frequentiam quidem effi- 
cere poluerunt. » Senati, forme 
archaique, est celle qui domine 
dans tout le vu* si^cle en po6sie et en 
prose, et Cselius a fort bien pu Tem- 
ployer (cf. Ritschl, Rhein. Mus., VIII, 
p. 464 = Opuscul. vol. IV, p. 172; 
Neue 12, p. 352); elle est dans Gic, 
p. Appio, II, d^aprfes Gharisius, 1, 143, 
6d. Keil; Divin. in Caecil., 5, 19 : 
« beneficio senati populique Rom. » ; 
Lettre a Brut., I, 1 fin : « neque 
senatum neque senati ducem ». La 
forme senatuis ^tait plus archaique 
encore et restreinte h. la fantaisie 
personnelle de Varron. Quant a la 
forme senatus, elle ^tait inusitee a 
cette ^poque. Voy. Burg, p. 11. Pour 
pouvoir d^liberer valablement, il 
fallait, comme dans nos assembl6es 
d^liberantes, un quorumde presence. 
Ce nombre legal n'6tait pas inva- 
riable; on le flxait pour certains cas 
particuliers, et ie senat etait seul 
juge du nombre de votants requis 
pour que le sdnatus-consulte fut va- 
lable. On comprend qu'en cette cir- 
constanceles s^nateurs n'etaient pas 
empress^s pour venir discuter et 
voter sur cette question ^pineuse du 
rappel de Gesar. 

1. Hoc si praeterito anno Curio tri- 
hunus et eadem actio de provinciis 
introibit. Tel est le texte de MHP 
(sauf introibit, corr. de Lambin 
pour inti'oi ut) defendu par Lehmann, 
Quaest. Tull., p. 38, et que nous con- 
servons avec Tyrrel : « Si, cette 
annee pass^e, Gurion comme tribun 
entre en scfene et que cette ques- 



tion des provinces revienne sur le 
tapis. » Introibit a pour sujet Cui*io 
et actio. Hoc sic p. a. Curio tribunus 
erit eteadem ..introibit Bait.,Wesenb. 
Hoc si p.a... erit et,.. introibit Men- 
delssohn; correctio^ inutile. — /n- 
troire, en parlant des choses qui 
commencent k se faire, est inusit^ 
et ceci en est peut-^tre le seul 
exemple. Gependant les ecrivains 
post6rieurs disent introitus pour d6- 
signer Tentr^e en charge d'un magis- 
trat, p. ex. Plin., £p., X, 39, 6, et 
112, 3; Su6t., Claud.y 9; Scaevola, 
Dig. XXXII, 1, 102: voy. Lagergren: 
De vita et elocutione Plin. Dissert. 
Upsala, 1872, p. 60 (cite par Burg, 
p. 53). 

2. Caesar iique qui, conjecture de 
Kahnt {SymboL cnt. in M. Tult. Cic. 
epist., p. 9), que nous adoptons avec 
Baiter et Tyrrel; Caesari qui MH, 
Klotz, Wesenb. Sperent Orell. ; su- 
peret M. — « Gombien Gesar et 
tous ceux qui ne se soucient point 
des inter^ts de la republique espfe- 
rent cela, c*est-a-d. cette obstruc- 
tion des tribuns (omnia impedire) ». 
Gurion paraissait encore ^tre avec 
les optimates; mais Gselius n*^tait 
point dupe et il pr^voyait sa volte- 
face prochaine; voy. 6, 3 : Curioni 
nostro tribunatus conglaciat. 

3. Qui sua causa... curent. Tyrrel 
ecrit : in sua causa; in est inutile, sua 
causa est employe ici comme, 3, 1 : 
« nam mea \caus(i) » : « car pour 
moi », ici : « ceux qui, en ce qui les 
concerne, se moquent bien, ma foi, 
de rint^r^t public ». 
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6crite de Rome, fin f^vrier 50, et non le 6 mars, comme rindiqae Wesenberg. En 
effet, il n'y est pas qaestion de la s6ance du sdnat da 1"' mars. Gicdron recut cette 
lettre k Laodic^e en avril, et y r^pondit dans les premiers jours do mai par la lettre 
Ad fam,y II, 13. 

Sommaire. — Appius accuse par Dolabella. Vous montrerez que 
vous ^tes sincerement reconcili6 avec lui en faisant votre possible en 
sa faveur. Dolabella a divorce pendant le proces (§ 1). — Je me 
rappelle ce que vous m'avez dit en partant au sujet de TuUia. Mais 
il vaut mieux maintenant garder le silence sur ce point. Le moment 
serait mal choisi (§ 2). — On dit que Pomp6e est inquiet au sujet 
<i'Appius. Tous les proces de ce genre dans ces derniers temps se 
sont termines par un acquittement. Au point de vue politique nous 
sommes dans le marasme; Curion est inactif (§3). — Nous appre- 
nons que Bibulus a perdu quelques hommes sur le mont Ama- 
nus (§ 4). — P. S. Curion a passe du c6te de Cesar, et on Tarrange 
de la belle maniere. Faites savoir k Appius que je vous ai parle pour 
lui. Je crois que pour Dolabella il ne faut rien d^cider encore (§ 5). 



Caelius Giceroni sal. 

[1] Non dubilo quin perlatum ad te sit, Appium a Dola- 
bella reum factum *, sane quam * non ea, qua existimave- 
ram, invidia* ; neque enim stulte Appius*; qui, simul atque 



VI. 1. Reum factum, Appius Clau- 
-dius Pulcher avait precede Cic<6ron 
dans le gouvernement de Cilicie. 
Aussitdt apr^s son retour, il fut 
accuse de maiestaie par P. Cornelius 
Dolabelia. Cette accusation ^tait 
fond^e ^videmment sur des faits 
ayant rapport a scs fonctions de gou- 
verneur, mais on ne sait pas lesquels. 
2umpt, Criminalrecht^ W, p. 386 
•(cit6 par Tyrrel), pense que le grief 
mis en avant fut que Appius s'etait 
rendu dans sa province sans Stre 
•dument investi par la Lex curiata 
■de imperio; cf. Cic, Ad fam., I, 9, 25. 
U fut defendu par Hortensius et par 
Brutus; voy. Cic, Brut», S 230, 324, 
et les lettres de Cic^ron a Appius, 
Ad fam., m, 10, 11 et 12. Cic^ron 
.avait et^ instruit de ce proc^s par 



Appius lui-mdme ; cf. III, 10, 2 : « Q. 
Servilius perbreves mihi a te litteras 
reddidit, quae mihi tamen nimis 
longae visae sunt. » 

2. Sane quam, Surcette expression, 
voy.p.75,note i.Wesenberg m&i quam 
entre crochets, d^aprfes Cratander, 
et le cod, Paris. 

3. Son ea, qua existimaveram, invv- 
dia : « Et ies dispositions du public 
k r^gard de Taccus^ ne sont pasaussi 
mauvaises que je Tavais cru » ; ea... 
invidia, abiat. de ia circ^^nstance 
accompagnante. — qvu est une correc- 
tion de Lambin, les mss ont quam\ 
cf. Ad fam.y XIII, 64, 2 : sttulio, quo 
ostendisti; confusion MquenUi dans 
les mss entre qud et qua. 

4. Neoue enim stulte Appiu», s.-ent. 
I fecU, ellipse fr^quente dans le style 
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Dolabella accessit ad tribunal *, introierat in urbem * 
triumphique postulationem abiecerat ^, quo facto rettudit 
sermones * paratiorque visus est quam speraverat accu- 
sator. Is nunc in te maximam spem habet. Scio tibi eum 
non esse odio ^. Quam velis eum obligare in tua manu 
est *. Cum quo < si > simultas tibi non fuisset, liberius 
tibi de tota re esset ^ Nunc, si ad illam summam verita- 
tem legitimum ius exegeris ®, cavendum tibi erit ne 



familier; voy. Introd., Langue et style 
de Cselius^ p. 64, et compar. Hor., Sat.^ 
1, 2, 90 : Hoc illi recte (s.-ent. faciunt) ; 
ibid., 4, 136 : Hoc guidam non belle^ 
et les notes de Fritzche et de Kiess- 
ling. 

1. Accessit ad tribunal^ pour faire 
la postulatio, c.-a-d. pour demander 
au pr^teur ou au pr^sident du jury 
s'il consentait a ce qu'on def^rlit le 
nom de Taccus^ et formulat Taccu- 
sation. Cetait la premifere d6marche 
a faire par Taccusateur. 

2. Inti^oierat in urbem. Par la Appius 
deposait son imperium et montrait 
qu'il avait confiance dans sa cause, 
ce qui etait trfes habile. Gesar fit de 
mfime k son retour d'Espagne, en 60, 
et entra a Rome pour briguer le con- 
sulat, renoncant au triomphe. 

3. Triumvhigue postulationem abie- 
cerat. Giceron ^crit a Appius {Ad 
fam., 111, 10, 1) : « Illud plane moleste 
tuli,quod certissimum et iustissimum 
triumphum hoc invidorum consilio 
esse tibi ereptum videbam. » 

4. Rettudit sermones : « il a ^mouss^ 
le tranchant des mauvaises langues » ; 
cf. T. Liv., XXXllI, 31, 8 : Aetolorum 
linguas retundere. — facto rettudit, 
cofr. de Victor. ; factor et tulit MH ; 
facto retulit P. 

5. Odio. Giceron avait les raisons 
les plus graves d'en vouloir k Appius, 
qui s'6tait fort mal conduit a son 
6gard lors de la transmission du 
gouvernement de Gilicie. Giceron fit 
preuve en cette occasion d'une grande 
mdulgence et m^me de bassesse ; c'est 
ce qui expliqu^ la litote : « vous ne 
le haissez pas a mort. » Gic^ron s'etait 
d'ailleurs reconcilie avec Appius, et 
il repond a Gaelius (Ad fam.^ 11, 13, 1, 
en mai 50), que non seulement il ne 



le hait pas, mais qu'il Taime beau- 
coup:« EgoAppium — utsaepetecum 
locutus — valde diligo meque ab eo 
statim diligi coeptum esse, ut simul- 
tatem deposuimus, sensi. «• Notez 
qu'Appius etait le frfere du fameux 
Glodius, qui avait fait tant de mal a 
Giceron. Mais celui-ci ne voulait pas 
se brouiller tout k fait avec le chef 
de Taristocratie et le parent de Pom- 
p6e. G'est pour cela qu'il ^crivit a 
Appius la longue et curieuse lettre, 
Ad fam., III, 10. 

6. In tua manu est. En effet Cice- 
ron, gouverneur de la province, pou- 
vait emp^cher les t^moins a charge 
de venir h. Rome; il pouvait m6me 
recueillir des temoignages favora- 
bles ; il fit tout ce qu'il put pour servir 
Appius dans cette circonstance; voy- 
la lettre qu'il lui adresse, Ad fam.^lW, 
8. — In tua manu est, locution fami- 
lifere, usit6e chez les comiques; voy. 
Lorenz, ad Plaut., Most., 577 ; Brix, ad 
Trin., 104; Gaecilius, 261, Ribbeck : 
« Cui in manu sit, quem esse demen- 
tem velit »; Sall., Jug., 14, 4 et 13; 
31, 5; Gic, Ad fam., XIV, 2, 3. 

7. Liberius tibi de tota re esset. Ci- 
ceron, pour exprimer la m^me id6e, 
dit, Ad fam., I, 9, 10 : « IH integrum 
mihi de causa Campana... reserva- 
rem. » La tournure de Gselius est 
peu ordinaire, et Pluygers propose 
de la corriger en ajoutant iudicium 
apres esset. 

8. Si ad illam... exegeris : « Si vous 
prenez pour mesure de ce que vous 
avez le droit de faire l^galement cet 
ideal de justice qui est le v6tre et 
que nous connaissons. » Pour le sens 
dQveritas=.iustitia,c{.C\c.,p.Quinct., 
2, 10 : « Gum... in tuam, G. Aquili, 
fidem, ve?'itatem, misericordiam Qv 
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parum simpliciter et candide * posuisse inimicitias ' videaris, 
In hanc partem porro tutum tibi erit, si quid volueris^ 
gratificari ; nemo enim necessitudine et amicitia te deter- 
ritum ^ ab officio dicet. IUud mihi occurrit, quod inter 
postulationem et nominis delationem * uxor ^ a Dolabella 
discessit. [2] Quid mihi discedens mandaris * memini; 



Quinctius confugerit. » En grec aXV 
6sia et iXr|6Ec ont aussi le sens de 
6txaio(ruv-/} et ^iyLOLioy» Legitimum ius = 
summum ius, doni Cic.aditlui-m^me, 
De off., 1, 10, 33 : Summum ius summa 
iniuria. 

1. Parum simpliciter et candide : 
« avec peu de franchise et de sinc^- 
rite. » Candidus, avec ce sens de 
probuSy integer, n*est pas chez les pro- 
sateurs classiques, mais chez les 
po^tes et les ecrivains de la deca- 
dence; voy. Fritzche, ad Hor., Sat., I, 
5, 41. 

2. Posuisse inimicilias. Posuisse, 
lcQon de M H P, que Gobet (Mnemos., 

II, p. 421), Baiter, Klotz et Wesenb. 
corrigent en deposuisse. Giceron 
aurait certainement dii deponere; et 
dans sa r^ponse a Gaelius, Fam., U, 
13, 2, il dit : simultatem deposuimus, 
comgeant ainsi, comnie il le fait 
ailleurs, une expression qui ne lui 
parait pas trfes correcte; mais les 
poetes et les historiens emploient 
ponere dans le mSme sens; bellum 
ponere, SdA\.,Jug., 112, 1; discordias 
ponere, TdiC. , Ann.,X\ ,2;Cic.Deorat., 

III, 12, 46, ponere vitia ; Tusc, III, 27, 
66, ponere curam (cf. Burg, p. 64). II 
n*y a donc pas lieu de corriger le 
ms. Giceron exprime la m^me idee 
que Gselius dans une lettre qu'ii 
^crit a Appius apr^s son acquitte- 
ment, le 3 aout 50 : « Nam, ut vetus 
nostra simultas antea stimulabat me 
ut caverem, ne cui suspicionem ficte 
reconciliatae gratiae darem » {Ad 
fam., ni, 2, 4). 

3. Necessitudine et amicitia detenn- 
tum... La reconciliation de Giceron 
et d'Appius n*en avait pas fait pr^ci- 
sement deux amis; leur brouille re- 
cente etait connue; qn ne pourrait 
donc pas dire que Giceron par amiti^ 
s*6tait montre partial en faveur 
d*Appius. D'apr^s Ernesti, Manuce, 



Wieland et autres, necessitudine et 
amicitia se rapporterait aux pourpar* 
lers existants au sujet du mariage 
de TuIIia avec Dolabella, et ce serait 
sur ce point que Gselius rassure 
Giceron, parce que ce projet de ma- 
riage n'est pas encore connu du 
public; officio serait alors le service 
que la parent6 future de Gic^ron avec 
Dolabella TempScherait de rendre a 
Appius. Gette interpr^tation n'est 
pas admissible, parce que Gsslius- 
parle un peu plus loin seulement 
des relations de Gic^ron et de Dola- 
bella. 

4. Postulationem et nominis dela- 
tionem. Sur postulatio voy. plus haut 
note k accessit ad tribunal. Quelque& 
jours apr^s la postulatio on donnait 
le nom de Taccus^ (nominis dela- 
tio). Lc magistrat examinait ensuite 
si Taccusateur etait dans les condi- 
tions voulues pour intenter Taction, 
et, aucun emp^chement n'etant cons- 
tate, il inscrivait raffaire au rdle 
(nomen rei recipere). 

5. Uxor. De m^me que le mari, la 
femme pouvait prendre Tinitiative 
du divorce et envoyer le nuntius 
{nuntium remittere). 

6. Quid... mandaris : « les ins- 
tructions que vous m'avez donnees * 
au sujet d'un mari sortable pour Tul- 
lia; cf. Ad fam., VII, 32, 3; ad Att., 
V, 4, 1. Ges instructions avaient-elles 
trait a Dolabella? d'apr^s les deux 
passages auxquelsje renvoie, Giceron 
tenait a son amitie, mais ne penchait 
pas en sa faveur au sujetdu mariage; 
et Ad fam., III, 12, S 2 et 3 (lettre 
a Appius), il rejette la responsabiIit6 
du mariage de sa fille sur ceux a qui 
il avait donn^ carte blanche k ce 
sujet. Voy. Ferd. Antoine, La famille 
de Cic6ron. Tullia, sa fille (Memoires 
de TAcad^mie des sciences, etc, de 
Toulouse, 1889, p. 102). 
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quidego tibi scripserim * te non arbitror oblitum. Non est 
iam tempus plura narrandi. Unum illud monere te pos- 
sum : si res tibi non displicebit, tamen hoc tempore nihil 
de tua voluntate ostendas et exspectes ' quem ad modum 
exeat ex hac causa ^. Denique invidiosum tibi sit, si ema- 
narit *; porro ^ si significatio uUa intercesserit, clarius 
quam deceat aut expediat fiat *. Neque ille tacere eam rem 
poterit, quae suae spei ^ tam opportuna acciderit quaeque 
in negotio conficiendo ® tanto illustrior * erit; cum prae- 
sertim is sit qui, si perniciosum sciret esse loqui de hac 
re, vix tamen se contineret. [3] Pompeius dicitur valde 



1. Quid sctnpserim, C selius avait 
sans doute parle a Cic6ron du divorcd 
probable de Dolabella et le lui avait 
recommande comme un parti con- 
venable. 

2. Ostendas et exspectes. Ou bien 
ce subj. depend de monere, sans ut, 
ou bien c'est le subj. imp6ratif, qui 
n'est pas usit^ a la 2** pers. du pr6- 
sent dans la prose classique, quand 
on s'adresse k une personne deter- 
minee ; Gic^ron ne Temploie que dans 
les lettres. Et est adversatif = sed. 

3. Quem ad modum exeat ex hac 
causa, Le sujet de exeat peut etre 
Dolabella ou Appius; c'est plutdt Do- 
labella, parce que c'est de iui qu'on 
parle dans tout ce passage. 

4. Denique invidiosum tihi sit, si 
emanarit : « En un mot, cela donne- 
rait lieu a des propos malveillants 
pour vous, si ce projet se divulguait. »• 
Denique, iegon des mss, est un peu 
6trange ; Orelli ecrit : ne qua invidio' 
sum; Wesenberg propose (Emend. 
alt., p. 19) causa, Vide ne qv^ invi- 
diosum sit, adopt^ par Tyrrel, ou : 
causa. Vide ne invid. sit. Lehmann, 
l. c, p. 40, met un point aprfes deni- 
que. Nous conservons la leoon des 
mss : Cseiius r^sume par la tout ce 
qu'il a a dire sur ce point : « Enfin, 
vous comprenez : ce serait fort d6sa- 
greable... » Ge qui n'est gu6re usite 
non plus, c'est un subj. pres. dans la 
prop.principale [invidiosum sit) aprfes 
un fut. ant^r.dans la prop. condition- 
nelle {si emanarit). 



5. Porro : •« et puis ». Sur cette par- 
ticule dans Gselius, voy. Introd., 
Langue et style, p. 64. 

6. Si significatio . . . , fiat : « SMl 
parait quei^ue indice (de votre inten- 
tion a ce sujet), la chose sera ebruit^e 
plus qu'il ne convient a votre situa- 
tion ou a votre int6ret. » On trouvera 
^trange que, aprfes votre r6concilia- 
tion avec Appius, vous donniez votre 
fiile k son accusateur, et il serait mala- 
droit de blesser un homme puissant 
comme Appius. De plus Gic6ron etait 
coli^gue d'Appius dans Taugurat.Dans 
sa r^ponse a Goelius, Ad fam., II, 13, 
2, il fait ressortir ce motif qu'il a, 
entre autres, d'dtre en bons termes 
avec un homme aussi considerable : 
« Quid est causae, cur mihi non in 
optatis sit complecti hominem flor^n- 
temaetate,opibus,honoribus,ingenio, 
liberis, propinquis, affinibus, amids, 
collegam meum praesertim et in ipsa 
coliegii laude et scientia studiosum 
mei? » Texte alt^re dans les mss. 
8t n'est pas dans M, c'est une corr. 
d'0relli; intercesserit, lcQon des ed. 
anciennes; intercessit M P, interceS' 
set H. 

7. Suse spei : Tespoir qu'il a de faire 
condamner Appius, ou, en g^neral, 
ses vues et ses ambitions politiques. 

8. In negotio conficiendo : « pen- 
dant le proc6s qu'il soutient. » 

9. lllustrior. Son mariage fera du 
bruit, il en tirera vanite et ne se 
fera pas faute de divulguer la chose« 
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pro Appio laborare *, ut etiam putent alterum utrum ' de 
filiis ad te missurum. Hic nos omnes absolvimus ^' ; et her- 
cules consaepta omnia foeda et inhonesta sunt *. Consules 
autem habemus summa diligentia; adhuc s. c. nisi de 
feriis Latinis ^ nuUum facere potuerunt. Curioni nostro 
tribunatus conglaciat *. [4] Sed dici non potest quo modo 



1. Laborare : « ^tre inquiet ». Le 
fils de Pompee, Gnaeus, avait epous6 
une des filies d'Appius. 

2. Alterum utrum, Pomp6e avait 
deux fils : Gnaeus, Taine, et Sextus, 
le cadet. Tous deux prirent une 
part active a la guerre civile; Gnaeus 
fut tue a Munda, en 45 ; Sextus con- 
tinua la guerre et Topposition a Cesar. 
Chef de la flotte r^publicaine, il fut 
longtemps maitre de la Sicile. II fut 
tue en 35, a T^ge de 39 ans; il avait 
donc environ 24 ans, lorsque Caelius 
ecrivit cette lettre. Pomp^e songeait 
a envoyer un de ses fils a Ciceron 
pour le prier d*intervenir en faveur 
d'Appius. 

3. Hic nos omnes absglvimus : « Ici, 
a Rome, nous acquittons tous les 
accus^s. » Appius fut acquitt^ du 
chef de 16se-majest6 et 1'annonQa 
lui-m6me a Cic^ron dans une lettre 
du 5 avril 50, a laquelle Ciceron 
repond par la fameuse lettre, Ad 
fam., III, 11, dans laquelle il felicite 
vivement Appius et le comble de 
flatteries et d*61oges. Dans une 
autre lettre a Appius (Ad fam,, III, 
i2, 1), Ciceron le felicite du second 
acquittement de ambitu, 

4. Consaepta... sunt : « Toutes les 
malpropretes et les malhonnetetes 
sont d^fendues par une barri^re 
contre le ch&timent. » Tvrrel tra- 
duit : « on oppose une barriere aux 
charges scandaleuses et deshono- 
rantes qui p^sent sur Appius », 
c'est-a-dire on fait en sorte qu*on 
ne puisse articuler aucun grief 
s6rieux. Ce sens peut se d^fendre, 
mais je crois que Cselius parle en 
general : ici on acquitte tous les 
coupables et aucune accusation n*a- 
boutit. L^expression est singuli^re; 
aussi Cratander, Ernesti, Lambin et 
autres 6crivent confecta; C. Fr. 
Hermann (Progr. de Gdtting., 1853, 



p. 14) et Miiller conjecturent : foe- 
dere inhonesto^ au lieu de foeda et 
inhonesta, conjecture seduisante qui 
rendrait rex[)ression moins bizarre 
et qui s'appuie sur Tecriture de M 
qui a fodera (federa PH). 

5. iVm de feriis Latinis. Les 
feries Latines etaient des feriae con- 
ceptivae, c*est-a-dire que la date en 
6tait fix6e chaque ann^e par les con- 
suls (voy. Varr., L. /., VI, S 25), 
sans doute tout a fait au commen- 
cement de Tannee, car les consuls 
ne pouvaient quitter Rome avant de 
les avoir cel^br^es (T. Liv., XXI, 63 ; 
XXII, i ; XXV, 12). Cette ann6e on 
semble ^tre en retard, puisque cette 
lettre est de fevrier. Le senatus-con- 
sulte concernant les f^ries latines etait 
une pure formalit^ et n'avait aucune 
importance. 

6. Curioni nostro tribunatus con- 
glaciat. Metaphore du langage fami- 
lier ; seul exemple probablement de 
ce mot ainsi employ^. Cic^ron, dans 
sa r6ponse a Caelius, rep6te la 
m^taphore avec congelare (Ad fam., 
II, 13, 3) : « Congelasse nostrum 
amicum laetabar otio » ; Texpression 
usit^e est refrigescere, frigere, que 
Gaelius emploie d'ailleurs S 5. Voy. 
Hoegstroem : De aliquot translat. 
Ciceron. generibus, Dissert. Upsala, 
i 861, p. 13. — M donne : conglaciat se 
dici, et HP : conglaciat, Sed dici. 
Lehmann, /. c, p. 39, s'en tient a la 
le|5on de M et 6crit : conglaciat se : 
dici non potest, d'autant plus qu'il 
n'y a pas, pour justifier sed, d'op- 
position entre ce qui suit et ce qui 
pr6c6de. Nous conservons le texte de 
HP, ^6n6ralement adopt6 : Caelius 
ne sait comment expnmer le ma- 
rasme qui r6gne en politique; sed 
= « Mais a quoi bon de plus longs 
d6tails? Tout languit ici... « Pour 
conglaciare intransit., comparez Cic, 
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hic omnia iaceant *. Nisi ego cum tabernariis et aquariis 
pugnarem ', veternus ' civitatem occupasset. Si Parlhi vos 
nihil calficiunt *, nos hic frigore frigescimus ^. Tamen, 
quoquo modo potuit *, sine Parthis Bibulus in Amano 



Nai, deo}\, II, 10, 26 : « Quae (aqua) 
neque conglaciaret frigoribus... » 
Gurion n'ex6cute point les menaces 
qu'il a faites; on s'attendait a ce 
qu'il men&t grand tapage, quand il 
serait tribun; voy. 5, 3; 8, 10; 10, 3; 
Adfam., 11, 7, 4; VII, 32, 3. 

1. Jaceant ; cf. Gic, ad A tt., VII, 23, 
3 : « Tota Gapua et omnis delectus 
iacet. » 

2. Cum tabernariis et aquariis pu- 
gnareyn, Sur ces demeles de Gaelius 
avec les aquarii et les tabernarii, 
voy. Introd., Notice sur Caelius, p. 
38, et sur le discours que prononga 
Gaelius de aquis, voy. Peter, Orator. 
Roman. fragm., p. 466. 

3. Veternus^ •< le marasme ». 
Giceron, dans sa r^ponse {Ad fam,, 

II, 13, 3), lui rappelle sa metaphore : 
« Erat in tua epistola : veteimus civi- 
tatis »» ; cf. Virg., Georg., I, 124 : « Nec 
torpere gravi passus sua regna ve- 
terno >» ; Gatulle, XVII, 24; Hor., J?p., 
I, 8, 10; Plaut., A/e/i., V, 4, 3 : « Num 
eum veternus aut aqua intercus 
tenet? » 

4. Calficiunt. Calficiunt M, Baiter ; 
calfaciunt PH, Kl., Wesenb. II n'y a 
pas a changer Torthogr. de M, qui 
est appuyee par les meilleurs mss 
dans cPautres passages, p. ex. Gic, 
Nat. deor., 11, 60, 151 : ad calficien- 
dum; id. fragm., p. 43, 15, ed. Kay- 
ser-Baiter : calficimur. Pour les 
composes avec ou sans alteration de 
la voyelle radicale, cf. detrectare et 
detractare , insipiens et insapiens, 
inficetus et infacetus, et voy. Seel- 
mann, Auspr. des Lalein, p. 58 suiv.; 
Hauler, dans TArchiv. de Wolfflin, 

III, p. 535, et Wiener Studien, IX, 
p. 37. — Quant a la metaphore, ellc 
est du sermo cotidianus; Gic6ron dit 
de m^me, ad Quint. fr., III, 2, 1 : 
« Eodem die Gabinium ad populum 
luculente calfecerat Memmius >» ; Ad 
fam., XVI, 18, 2 : « calface homi- 
nem >» ; fragm. cite plus haut : 
« Nos Ventidianis rumoribus calfi- 
cimur » ; voy. G. Fr. Hermann, Vin- 



diciae latinitatis epist. Cicer. ad BrU' 
tum, p. 44. 

5. lios hic fnqore frigescimus. Nos 
nihil fngore fngescimus MPH, texte 
evidemment fautif, que Ton corrige 
de diverses maniferes : nos non nihiC 
Bait. ; nos hic Orelli et les ^dit. 
anc, Kl. et Wesenb., Tyrrel; nos 
hic, que nous adoptons, parait ^tre 
plus prfes du texte de M que nos non 
nihil. On a corrig^ aussi le /riges- 
cimus de MHP en rigescimus, corr. 
de Gulielmus adoptee par Kl., Bait. 
et Wesenb. (Emend., p. 102), ap- 
prouv^e par Madvig. La figura ety- 
mologica a paru inacceptable, parce 
que Tabl. frigore est sans qualifi- 
catif,cequifaitunesimpletautologie. 
Friqore 7'igescimus serait pr<if6rable 
(« rious sommes roidis par le froid «•); 
mais Gaelius a trfes bien pu s'amuser 
a ce jeu de mots par alliteration. Le 
texte des mss parait donc avoir 6te 
nos hic frigore frigescimus : « Si les 
Parthes rie vous r^chaufTent pas, 
nous ici nous gelons de froid (la 
temperature politique est glaciale). » 
Lehmann defend frigescimus et Tap- 
puie de nombreux exemples, Quaest. 
Tull., p. 86; voy. aussi Landgraf, 
Biatter f. d. B. GW., XXIII, p. 32, 
et compar. Vatin., ap. Gic, Ad fam.,. 
V, 10, 1 : « Me frigus Dalmaticum... 
etiam hic refrigeravit. » Voy. Burg, 
p. 23. 

6. Quoquo modo potuit, sine Par- 
this Bibuius... amisit est une corr. 
de Madvig (ap. Wesenb., p. 102); le 
Med. et la vulgate ont : quoquo modo 
hic omnia iaceant potuit sine parthis. 
bibulus, etc Hic omnia iacednt est 
evidemment une glose de quoquo 
modo ou une rep^tition fautive de 
quo modo hic omnia iaceant de la 
phrase precedente, comme le prouve 
le subj., qui serait incorrect aprfes. 
quoquo modo. « Quant a Bibulus, je 
ne sais comment il s'est arrangd, 
mais il a trouve le moyen, sans les 
Parthes, de perdre quelques cohorii- 
culae. - — Quoquo moao poiuit est 
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nescio quid cohorticularum * amisit. Hoc sic nuntiatum 
est *. 

[5] Quod tibi supra scripsi ^ Curionem valde frigere, 
iam calet *; nam ferventissime concerpitur ^* ; levissime 
enim, quia de intercalando non obtinuerat *, transfugit ad 



une locution tr^s frequente, dont 
Wolfflin a recueilli de nombreux 
«xemples dans « Die Gemination im 
Lat. » (Berichte der Miinch. Akad., 
1892, p. 447) : Cornif., Rhet, ad He- 
renn,, IV, 16, 23; Sall., Jug., 60, 7; 
€ic., ad Quint. fr., 1, 2, 14; odAtt., II, 
4, 1 ; VIII, 12, 1 ; pro Cluent., 12, 42; 
p.Rab. Post., 9, 24, etc. (cit6 par Burg, 
p. 67). 

1. Cohorticularum.Ce diminutif est 
un aita^ eepY^pisvov, par lequel Cselius 
se moque de Bibulus, qui, comme 
dit Cic, ad Att., V, 20, 4, coepit lau- 
reolam in mustaceo quaerere; D. 
Brutus, ap. Cic, Adfam., XI, 13 a, 2, 
cree de m^me le mot copiolae. 

2. Hoc sic nuntiatum est : * Voilk 
du moins comment on annonce la 
chose ici. » Hoc si M; huc si Orell. 
(voy. Biicheler, Rhein.Mus.,XI,p.515). 
Hoc est adv. de lieu pour huc, 
commfe istoc = istuc, 4, 1 ; de m^me 
Plancus, ap. Cic, Ad fam., X, 21, 5 et 
6; D. Brut., Ad fam., XI, 10, 3, le 
Med. a hoc, que Baiter a tort de 
changer dans ce^ deux passages, 
puisqu'il le laisse ici; pour les 
exemples de hoc = huc, voy. Neue, 
U, p. 634, oii manque celui de Cae- 
lius, et Georges, Lexikon der lat. 
Wortformen, p. 326, qui ne le cite 
pas non plus. 

3. Quod tibi supra scripsi. Caelius 
mit plusieurs jours a 6crire cette 
lettre et ceci est un post-scriptum, 
qu'il ajouta de sa propre main, et 
auquel Cic^ron fait allusion dans sa 
reponse, Ad fam., II, 13,3;« Extrema 
pagella pupugit me tuo chirogra- 
pho. » — Emploi de guod = « quant 
a ce fait que », qui doit 6tre du lan- 
gage familier, d'ou sa fr6quence 
dans les lettres. II annonce non une 
appr^ciation du contenu de la prop., 
ce qui est classique, mais une recti- 
fication, comme ici, ou m^me une 
simple remarque k ce sujet. Voy. 
de nombreux exemples tir6s des let- 1 



tres de Cic, cit6s par Nipperdey, Spi- 
cilegium alt., II, p. 3, suiv. 

4. Frigere, iam calet. Calet, m6la- 
phore analogue k calficiunt et ap- 
pel6e par Tantith^se : « le voilk qui 
s'6chauffe » ; cf. Cic, ad Att., VII, 20, 
2 : « Haec velim explices, etsi te ipsum 
istic iam calere puto » ; Ad fam., VII, 
10, 2 : « Nunc istic satis calere au- 
dio • ; ad Att., IV, 18, 3 : indicia ca- 
lent; ibid., IV, 15, 7 : ardet ambitus. 
Nous disons de m^me famili^re- 
ment : « ^a va chauffer, ga chauffe 
dur. » Sur cette volte-face de Cu- 
rion, voy., Cic Adfam., II, 13, 3. 

5. Ferventissimeconcerpitur, litt^r. : 
« on le d^chire tr6s chaudement ». 
Ces deux mots sont tr^s rares, et 
leur r^union forme ici une expres- 
sion ^trange, que bl&me avec raison 
Manuce. « lure sordes verborum in 
Caelio damnavit antiquitas. Quid 
enim hoc est : ferventissime concer- 
pitur ? » Ferventer, ainsi que son com- 
par. et son superlat., ne se trouve 
pas chez les classiques ; Caelius 
Temploie encore, 8, 2 : « de damna- 
tione ferventer loqui est coeptum » ; 
les dictionnaires citent ensuite saint 
Aug., qui semble avoir une certaine 
predilection pour ce mot, p. ex. 
Confess., 9, li; de Civ. Dei, 2,52 ; de 
Genes. ad titter,, 2,5. Notez un emploi 
curieux du partic adj. fervens par, 
Plancus, ap. Cic, Ad fam., X, 23, 3 : 
« ab illis ferventibus latronibus (« les 
brigands enflamm^s de rage »). 

6- De intercalando non obtinuerat : 
« Curion avait 6choue dans sa pro- 
position de faire Vintercalatio . » 
L'ann6e civile ne correspondant pas 
a Tann^e tropique, on etait oblig^, 
pour retablir requilibre, d'intercaler 
un mois de temps en temps; cette 
intercalation se plagait apr^s le 23 f6- 
vrier (voy. Macrob., Saf., I, 13, et 
Dion Cass., XLI, 60-62). Le pouvoir 
d'intercaler avait 6te reserv6 aux 
pontifes par une loi Acilia de 191. 
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populum et pro Caesare loqui coepit, legemque viariam *, 
non dissimilem agrariae RuUi *, et alimentariam ^, qua 
iubet * aediles metiri, iactavit ^ Hoc nondum fecerat, cum 
priorem partem epistolae scripsi. Amabo te *, si quid, 
quod opus fuerit, Appio facies ^ ponito me in gratia *. De 



Ceux-ci faisaient ou ne faisaient pas 
rintercalatio , arbitrairement et 
d'apr^s des motifs politiques. Un 
mois devait 6tre intercale en 50, 
parce qu'il n'y en avait pas eu en 
51, et comme Tintercalatio se faisait 
apr^s le 23 f^vrier, Gurion aurait 
ainsi gagne du temps pour faire 
passer ses propositions et retarder 
la discussion sur les provinces con- 
sulaires qui devait commencer le 
!•' mars (voy. lettre 8, S ^-^> ^^ 
Lange, Histolre interieure de Rome, 
II, p. 436). Le refus oppose a sa pro- 
posilion lui fut un pr^texte pour 
declarer, dfes le mois de f^vrier 50, 
qu'il passait dans le parti d^mocra- 
tique. La verite, c'est qu'il avait ete 
achete par G^sar et que Geelius 
rignorait ou ne voulait pas le dire. 

1. Legem viariam : une loi sur la 
r^fection des routes. D'aprfes Appien, 
B, C, II, 27, il fit cette proposition 
dans Tespoir que Pomp6e et ses 
amis s'y opposeraient et lui donne- 
raient ainsi un pretexte pour justi- 
fier la volte - face qu'il pr^parait. 
D'une allusion faite par Gic^ron, dd 
-4^/., VI, 1, 25, ona inf6r6 que le pro- 
jet de Ipi de Gurion mettait une 
taxe de voirie sur ceux qui voya- 
geaient en voiture ou avec de nom- 
breux cortfeges ; mais le passage cit6 
peut se rapporter a un autre projet 
de loi du mt^me Gurion. — Via-riam, 
Viarius ne se trouve nuUe part ail- 
leurs ; mais il ^tait usit^ dans le lan- 
gage technique ; il est dejk dans la 
loi agraire de Tan 111, G. I. L. 1, p. 
79, 12 : viasiei vicanei {viarii vicani), 

2. Non dissimilem agrariae Rulli, 
La ressemblance pouvait consister, 
d'aprfes M. Watson, en ce que la lex 
viaria de Gurion aurait, comme la 
loi agraire de Rullus, confer^ a son 
auteur, ou du moins a une com- 
mission dont il aurait fait partie , 
des pouvoirs trfes etendus (voy. Av- 
pien, l, c, et Gic, De leg, agr., II, 
8-13). 



3. ^Ztmen^ariam. C^taitsansdoute 
une loi ayant pour objet une dis- 
tribution de bl6 au peuple, comme 
rindique quae iubet aeailes metiriy 
une lex ftnimentaria, comme on Tap- 
pelait ordin. D'apr6s Lange, l, c, 
cette loi chargeait les ^diles de v^- 
rifier les poids et mesures. — Ces 
adj. en arius semblent appartenir 
au langage populaire; Plaute les 
employait volontiers; voy. Land- 
graf, /. c, p. 277 ; Schmalz, Zeitschc 
f. GW., /. c, p. 103. Alimentarius ne 
se rencontre nulle part avant Cfie- 
lius, puis on le retrouve chez Sym- 
macjue, Amm. Marcell. et chez les 
jurisconsultes. Voy. Stuenckel , de 
Varrone verborum formatore^ p. 43, 
et Lorenz, ad Plaut., Pseud,, 952. 

4. Qua iubet,., Qua est une corr. de 
Leclerc; 72/^5 M,guae PH, Graevius 
Ernesti, Schiitz, Tyrrel. Voy. Mom- 
msen, Rom. Staats Recht, II, p. 502 
(3« 6d.). 

5. Jactavit : « il a mis en avant 
avec ostentation. » Gurion, ambi- 
tieux et d^mocrate par inlerSl, re- 
nouvelait ainsi les manoeuvres de 
G. Gracchus, de Saturninus et de 
Glodius. 

6. ^ma6o /e. Expression du langage 
populaire, frequente chez les comi- 
ques, correspondant a notre : •« vous 
serez bien aimable »; se retrouve 
9, 3; cf. aussi ad, Quint. fr,y II, 8 
(10), 4; ad Att,, II, 2, 1; VII, 1,4, et 
la note de Boot; et voy. Langen, 
Reitr&ge zur Krit. u, Erkl&r. des 
Plautus, p. 290. 

7. Si quid.,. facies : « Si vous 
faites quelque chose pour Appius. » 
Wesenberg met la virgule apr^s 
Appio, pour rattacher Appio a opus 
fuerit ; je pense au contraire 
qu'Appio est au datif d'avantage et 
va avec facies; Gaelius aurait pu 
dire aussi : in Appio (« au sujet 
d'Appius, pour Appius •). 

8. Ponito me in qratia M, Wesenb., 
Mend. Orelli et Baiter ajoutent ei, 
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Dolabella integrum tibi reserves * suadeo ; et huic rei *, de 
qua loquor, et dignitati tuae aequitatisque opinioni hoc ita 
facere expedit. Turpe tibi erit ^ pantheras Graecas * me 
non habere. 



VII 

]^rite de Rome, commo la lettro 11", k laquelle ello se rattache, dans la seconde moititf 
d'avril ou au commencement de mai 50. (Voy. Schmidt, l. c p. 87-88.) 

Sommaire. — Caelius dit qu'il eprouve des craintes au sujet de la 
guerre des Parthes (§ 1). — Mariage de Cornificius et d'Orestilla. 
Divorce de Paulla. Adulteres d'Ocella (§ 2). 



Gaellus Giceroni sal. 

[1] Quam cito tu istinc decedere cupias nescio; ego 
quidem eo magis, quo adhuc felicius res gessisti ^ Dum 
istic eris, de belli Parthici periculo cruciabor *, ne hunc 



qui n'est point n^cessaire; on peut 
le sous-entendre, ou plut6t apud 
eum, qui serait plus conforme a 
Pusage. « Placez-moi aupr^s de lui 
dans la situation de qqn ()ui lui a 
rendu service », en lui faisant sa- 
voir que je vous ai recommand^ son 
alTaire. On disait plus rarement 
avec Taccus : ponere alqm in gra- 
tiam, Cic^ron, lui aussi, quand 11 
8'employait pour qqn aupr^s d'un 
tiers, tenait a ce que ce quelqu'un le 
sut; voy. p. ex. ad Att., II, 25, 1 : 
« Cum aliquem apud te laudaro tuo- 
rum familiarium, volam illum scire 
ex te me id fecisse. » 

1. Integrum tibi reserves: « Gardez 
les mains libres » et ne prenez au- 
cun engagement; m^me expression, 
Adfam., I, 9, 10 : « Ut integrum mihi 
de causa Gampana... reservem ». Inte- 
grum neutre = integram rem, et de 
fait Lambin 6crit : integram tibi rem 
serves, corr. fort inutile. 

2. Huic rei : le procfes d'Appius, 
ouencore, le mariage de Tullia. 

3. Turpe erit tibi p.m. n. habere. 
De m6me, 9, 3 : « turpe erit tibi 
Patiscum Curioni misisse », etc... 



4. Graecas, c.-a-d. de rOrient grec, 
par opposition aux panthferes d'Afri- 
que que Cselius avait recues de Cu- 
rion (voy. 8, 10) ; cf. plus haut, 4,5, oii 
Cselius pr^cise et demande des pan- 
th^res des environsde Cibyra; c'est 
pour cela qu'0relli (1" 6d.) ecrit 
Cibyratas ou m^me Kt6upaTa? au 
lieu de graecas des mss, corr. ap- 
prouv6e par Lehmann (p. 58); cf. 
Becher, p. 10. 

VII. 5. Felicius res gessisti. Al- 
lusion a la victoire du mont Ama- 
nus, dont Ciceron parle,ild fam.,\l, 
10, S 2 et3. — Felicius res gessisti. 
Dum. Ponctuation de Baiter et de la 
plupart des 6diteurs. Wesenberg (voy. 
Emend. all., p. 19), et apr^s lui 
Tyrrel, ponctue gessisti, dum, et 
donne pour raison que si Ton met 
un point apr^s gessisti, il faut rem- 
placer eo magis par eo citius ; et que 
eo magis va tr6s bien au contraire 
avec omciabor . Nous ponctuons 
comme Baiter : eo magis, s.-ent. te 
decedere cupio. 

6. De belli Parlhici periculo cru- 
ciabor, ne... perturbet. Cruciari avec 
le sens moyen : « je me tourmente », 
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risummeum* metusaliqui perturbet. Breviores has litteras 
properanti publicanorum tabellario ' subito dedi ; tuo 
liberto pluribus verbis scriptas pridie dederam ^ [2] Res 
autem novae nuUae sane acciderunt, nisi haec vis tibi 
scribi, quae certe vis : Cornificius adulescens Orestillae 
filiam * sibi despondit. PauUa Valeria, soror Triari % divor- 
tium sine causa®, quo die vir e provincia venturus erat, 
fecit; nuptura est D. Bruto. Nondum rettuleras '. Multa in 



comme chez les comiques et dans 
le langa^e familier; de m^me Cic, 
p. Mur., 41, 88 : « quae misera cru- 
<:iatur ei soliicita est, ne... »; Bal- 
bus, ap. Cic, ad Alt., VIII, 5 a, 2 : 
« cave putes hoc tempore quemquam 
plus quam me cruciari » ; voy. Meyer, 
i. c, p. .35. Crucior est construit 
d'apr6s Tanalogie des verbes de 
crainte, cf. l'exemple cite de Cic6- 
ron, puis adAlt., II, 17, 2: « Solebat 
me pungere , ne... conspiciat »; 
Balbus, ap. Cic, ad Att., II, 13 a, 2 : 
* Quo modo me nunc putas torqueri, 
ne qua res... impediat » (exemples 
cit6s par Burg, a ajouter a ceux de 
Draeger, II, p. 289). 

1. Risum meum : « lajoie que me 
causent vos succ^s » ; ou bien , 
d*aprfes Tyrrel : « le plaisir que j'ai a 
rire et a me moquer de Hirrus » 
(voy. 31), ou enfin : « mon rire au 
sujet des sottises et des folies hu- 
maines. » Aliqui M ; aliquvt HP. 

2. Publicanojmm taoellario. Les 
publicains ou fermiers des imp6ts 
de la province d'Asie avaient une 
correspondance active avec Rome 
au moyen des tahellami ou porteurs 
de tabellae ou lettres. Ges courriers 
sp^ciaux au service des publicains 
se chargeaient aussi des lettres pour 
les particuliers. 

3. Pridie dederam, Temps du 
style epistolaire : « la veille du jour 
011 je remis (dedi) cette lettre-ci, j'en 
avais remis unc. » (par rapport a 
Giceron lisant la lettre), c-a-d. « hier 
j'en remettais une » (par rapport k 
Gaelius). 

4. Orestillae filiam. Orestilla avait 
6t6 la maitresse et 6tait maintenant 
la femme de Gatilina; Sall., Cai., 15, 
2 : « Postremo captus amore Aure- 



liae Orestillae, cuius praeter formam 
nihil umquam bonus laudavit, quod 
ea nubere illi dubitabat, timens 
privignum adulta aetate, pro certo 
creditur necato filio vacuam do- 
mum scelestis nuptiis fecisse >» ; ibid., 
35, 3 et 6 : « Nunc Orestillam com- 
mendo tuaeque fidei trado ». On 
peut croire qu'un pareil mariage a 
du faire jaser dans le monde. 

5. Tnari, orthogr. de M, que nous 
conservons. Voy. Introd., Ldngue et 
style, p. 58, Burg, p. 17. — II y avait 
un C. Valerius Triarius, ami de 
Gicdron, distingu^ par de grandes 
qualit6s, orateur(Gic, Brut., 76, 265). 
II commanda, pendant la guerre 
civile, une division de la flotte de 
Pompee, prit part a la bataille de 
Pharsale et mourut en 48. G'est un 
des interlocuteurs du De finibus (du 
moins il est present aux livres I 
et II;, et Gic6ron Tappelle gravis et 
doctus adulescens, — Un P. Valerius 
Triarius accusa Scaurus de repe- 
tundis en 54, lequel Scaurus fut 
d^fendu par Giceron et acquitt^. II 
s'agit sans doute ici du jjremier. — 
Notez Paulla Valeria, d^signee aussi 
par son cognomen plac6 avant le 
nomen, comme le fait volontiers 
Geelius ; le cognomen etait rare chez 
les femmes; cf. cependant Comelia 
Fausta, fiUe de Sylla, et Aurelia 
Oi^estilla. Gette Paula ou Paulla est 
appel^e Polla,Ad. fam,, XI, 8, 1. 

6. Divortium sine causa. A cette 
epoque le divorce devenait fr^quent, 
ct les femmes comme les hommes 
divorgaient sans m^me all^guer de 
motifs serieux. 

7. Nondum rettuleras: « vous n'aviez 
pas encore pris note de cela. » Nous 
conservons la lcQon de M avecrexpli- , 
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hoc gen-ere incredibilia te absente acciderunt. Servius 
Ocella * nemini persuasisset se moechum esse, nisi triduo 
bis deprensus esset. Quaeres : « ubi '? » ubi hercules ego 
minime vellem '. Relinquo tibi quod ab aliis quaeras ; neque 
enim displicet mihi imperatorem * singulos percontari cum 
qua sit aliqui deprensus. 



VIII 

]£crite de Romo an commoncement d'octobro 51. 

Sommaire. — Caelius raconte a Ciceron tout ce qui s'est passe depuis 
le IV des nones de septembre, date de sa derniere lettre (lcttrc 9«) 
jusqu'aux calendcs d'octobre, c'est-^-dire du 2 septembre au 1**'' oc- 
tobre. Sempronius Rufus a accuse Tuccius et a ete condamn6 pour 
calumnia (calumniam tulit) (§1). — Le proces de M. Servilius (§ 2-3). 
— Senatus-consultes au sujet des provinces (§ 4-8). — Opinion dc 
Pompee au sujet des provinces de Cesar (§9). — Quclques mots sur 
ses affaires personnelles (§ 10). 



Gaelius Giceroni sal. 



[1] Etsi de re p. quae tibi scribam habeo, tamen nihil, 
quod magis gavisurum * te putem, habeo quam hoc : 



cation d'Orelli, qui n'est pas aussi 
etrange que le pense TyrreL.On a 
propos^ diverses correclions : non- 
dum rettuleram, corr. de C. Fr. 
Hermann, adoptee par Baiter : « je 
ne vous avais pas encore dit cela. » 
Nondum rettulerat, Tyrrel, avec un 
grand nombre d'6diteur8, s.-ent. : 
dotem (Manuce), ou res suas (We- 
senb., qui pourtant conserve le texte 
de M dans son edition) : « elle 
n'avait pas encore recouvr^ son bien, 
sa dot » ; d'autres enpMqueni nandum 
rettulerat : « elle n'avail pas encore 
pr^sent^ ou notifi^ sa demande de 
divorce aux pontifes » (Emesti, 
Schutz), formalite obligatoire. Enfin 
Pantagathus, approuv6 par Manoce, 
propose de lire mundum (a,u lieo de 
nondum) rettulerat : « elie renvova 
en mfime temps toote sa garde- 
robe, ses bijoux », etc., que son mari 
lui avait donnds. 

LETTRES DB (IBUOS A CLCkmOH, 



i,Servius Ocella, Personnagc d*ail- 
leurs inconnu, mentionnc^ encore ad 
Att., X, 10,4; 13,3; 17,3, et Ad fam.^ 
II, 15, 5, o(i Cic^ron se plaint a Cfo- 
lius de ce qu'il ne lui donne pas do 
d^tails plus pr^cis sur ravcnturo on 
question. 

2. Quaeret ubi? uhi lierculnii Baitnr, 
Wes., Mend.; quaeres, uhi? ihi, uhi 
hercutes Kl. Le second uhi n^odt pan 
dans les mss. 

3. Uhi er/o minime vellem. • In 
amici igitur domo • (Manucn). Jfn 
crois Dlut^t avec BchOt/ quo (^mlhiH 
▼eut faire entendre malicioiiNomnnt 
quc la complice d*Ocolla r^talt fort 
laide. 

4. Imperalorem, VjWArm ttvalt rttA 
salo6 imperatffr par wa «ohlatf» afir/m 
9on expedltion du mont Amttnu» ot 
la prise de V\i\(im\%%m. 

\\\\, 5. Quod.,, gavUnrum. C/nllim 
emploie yaudere avec IV/CUM.» 

8 
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scito * C. Sempronium Rufum *, Rufum, mel ac delicias 
tuas ', calumniam maximo plausu tulisse *. Quaeris « qua 
in causa '^? » M. Tuccium *, accusatorem suum, post ludos 
Romanos' reum lege Plotia de vi * fecit hoc consilio, quod 



non seulement d'un pron. neutre, 
comme ici, mais aussi d'un subst., 
voy. p. 163, N. 4 a tam gavisos 
homines suum dolorem^ et p. 82, 
n. 5, ut suum gaudium gauderemus, 
Gavisurum^ s.-ent. esse, comrae le 
fait toujours Gaelius avec le par- 
tic. futur et souvent avec le par- 
tic. parf. 

1. Scito ne serait point n^cessaire, 
et la prop. infin. pourrait se ratta- 
cher directement a /loc, mais Gaelius 
insiste : « donc tu sauras que... » 

2. Rufum, Rufum M, Kl.; Rufum 
[Rufum] Bait. et Tyrrel; Wesenb. 
supprime le second nufum (Emend,, 
p. 103) ; ainsi que Mendels., nous le 
conservons avec le ms. : il est em- 
phatique et marque une insistance 
plaisante : * Rufus, oui, Rufus, votre 
ami, vos d^lices... » Ge G. Sempro- 
nius Rufus est aussi mentionn^ ad 
Att., VI, 2,i0', Adfam. XII, 22,4; 25,3 
et ailleurs. 

3. Mel ac delicias tuas. Terme de 
tendresse fr^quent chez les comi- 
ques, p. ex. Plaut., Pseud., 174 : « Ubi 
isti sunt, quibus vos oculi estis, 
quibus deliciae, savia, mamillae, mel- 
litae » ; voy. Lorenz ad 1. qui cite 
des exeraples de mel, melliius, deli- 
ciae; id., ad Most., 312; Spengel, ad 
Trucul., 92d. Gic, ad Att., I, 18,2 : 
« melUtus Gicero »; de radme ad 
^«.,I,5,8;8,3;y4d/am.,VII,i,2,etc., 
Catulle, 2, 1; 3,4; 6,1; 32,2 : « meae 
deliciae, mei lepores. • 

4. Calumniam... tulisse, Calumnia, 
accusation sans fondement, port^e 
par m6chancet6, mauvaise chicane. 
Calumniam ferre : « encourir la pu- 
nition fix^e par les lois pour cause 
de calumnia. » Quand l'accus^. avait 
^t^ acquitt^, si Taccusation 6tait 
reconnue calumnia, il y avait contre 
Taccusateur un iudicium calumniae, 
a la suite duquel il ^tait d^clar^ 
ealumniaior, d'aprfes une lex Rem- 
mia, cit6e par Gic, pro Rosc. Am., 
i9, 55, « qua, dit le scholiaste de 
Gronovius, qui calumniabatur dam- 



nabatur, si crimen approbare non 
poterat ». D'apr6s le ch. 20 de ce 
m^me discours, on peut admettre 

3ue cette loi Remmia portait la peine 
u fer rouge et que le calumniator 
etait marqu^ d'un K (Kalumnia) sur 
le front. Voy. Rein, dans la Realen- 
cyclop., s. V. Calumnia, et dans R6m. 
Privairechi, p. 929, note 1. 

5. Quaeris « oua in causa * les 
anc 6d.,Baiter, Kl., Wesenb. ;quaeris 
an causa MP; an quefHs causas H; 
qua quaeris in causa G. Fr. Her- 
mann. Orelli voulait retrouver dans 
le texte de M : cur? quaeris; animi 
causa(cur absorb^ par quaeris (qtwr) 
et animi 6crit en abr6g6). 

6. M. Tuccium. Personnage in- 
connu, qui n'est pas mentionn6 
ailleurs. 

7. Post ludos Romanos. Ges jeux, 
qu'on appelait aussi ludi maximi, 
se c616braient du 4 au.l9 septembre 
(du 4 au i2, selon d'autres). Si le 
proc^s n'eut lieu qu'aprfes les jeux 
romains, ce n*est point, comme on 
le croit g^n^ralement, parce que les 
tribunaux ne pouvaient si^ger pen- 
dant ces jours de fdte. £n fait, 11 
6tait difficile, ces jours-li, de r^unir 
les parties, les juges et le pr^sident, 
et pour cela les tribunaux vaquaient; 
mais quand les parties y consen- 
taient, les afTaires suivaient leur 
cours; les proc^s de vi en particu- 
lier ne pouvaient 6tre ajourn^s pen- 
dant les jeux, voy. Zumpt, Criminal- 
process, p. 118 suiv., cit6 pjar Tyrrel. 

8. Lege Plotia de vi. Loi propos^e 
par le tribun M. Plotius (ou Plautius) 
Silvanus, « ut de eorum capite quae- 
reretur, qui vim armatis hominibus 
fecissent ». Gic^ron la mentionne 
souvent, p. ex. p. Mil., 13, 35 ; p. CaeL, 
1, 1. II y avait une autre loi devi, la, 
lex Luiaiia, de Q. Lutatius Gatulus. 
D'aprfes Lange (Histoire int6r, de 
Rome, par Berthelot et Didier, II, 
p. 192), c*6tait une seule et m^me 
loi, que Plautius avait propos^e 
en 78 k Tinstigation de Gatulus, 
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yidebat, si extraordinarius reus * nemo accessisset, sibi hoc 
anno ' causam esse dicendam ; dubium porro ' illi non erat 
qiiid futurum esset. Nemini hoc deferre munusculum * 
maluit quam suo accusatori. Itaque sine uUo subscriptore * 
descendit et Tuccium reum fecit. At ego, simul atque 
audivi, invocatus ad subsellia rei occurro • ; surgo neque 
verbum de re facio ; totum Sempronium usque eo perago ', 



d^oii ses deux noms. D'apr^s Rein 
(Criminalrecht^ p. 738, note), la Lex 
Ploiia, adopt^e en 89, aurait ^t^ 
completee i>ar la loi Lutatia en 78, 
laquelle ^tait plus s^y^re, et conte- 
nait des dispositions pour abr^ger 
la proc^dure et empficher les ajour- 
nements. 

' 1 . Exiraordinarius reus. La loi Plau- 
tia de vi disposait qu'un procfes cri- 
minel intente pour violence pouvait 
^tre instruit « tous les jours », mfime 
l>endant les jeux, et devait passer 
avant les proc^s civils : « diebus 
festis ludisque publicis omnibus fo- 
rensibus intermissis unum hoc iudi- 
«ium exerceatur » (p. CaeL, 1, 1). 
Sempronius, accus^ au civil par 
Tuccius, accusa son accusateur au 
•criminel, de vi, esp^rant ainsi que 
son aflfaire a lui serait remise et 
ne pourrait plus 6tre reprise cette 
ann^e-lk. Ge nouveau procfes de vi 
'devenait une extraordinaria causa 
et Taccus^ un extraordinarius reun, 
'Cxtra ordinem. Cest ainsi que Cee- 
lius lui-mSme, qui, cinq ans aupa- 
ravant, accusait Atratinusde am^z^u, 
et qui fut ensuite par lui accuse de 
vi, dut d'abord se d6fendre, Taccu- 
«ation de vi passant avant celle de 
ambitu. 

2. Hoc anno. Sempronius, en fai- 
sant ainsi retarder son proc^s, 
esp^rait un autre pr^teur ou (rautres 
juges, qu'on pourrait gagner, ou il 
voulait simplement gagner du temps, 
voyant bien que sans cela il serait 
•condamn^; c'est ce qu'avait voulu 
faire Verrfes [Verr., I, H, 30). 

3. Porro. Voy. sur Femploi de ce 
mot Introd., Langue et style, p. 66. 

4. Hoc munusculum : « ce gentil 
petit cadeau », qui consistait a in- 
teiiter un proces criminel ; cf. 12, 1 : 
^ velle hoc munusculum deferre Gn. I 



Pompeio > ; 10, 3 : « ut aliquid Pom- 
peio tribuat quodvis... mt/nu«cu/um. » 

5. Sine ullo suhscnpiore. II etait si 
press^ de porter son accusation qu'il 
ne prit pas le temps de chercner 
des subscriptores pour Tappuyer. II 
6tait extrfimement rare qu'un accu- 
sateur tdi seul et Tabsence de sub- 
scriptores pouvait faire croire que 
la cause du demandeur 6tait mau- 
vaise. 

6. Invocaius...occurro, — InvocaiuSf 
quoique non appel^ comme advo- 
catus. Subsellia rei. Le pr^teur 6tait 
au milieu, sur une estrade, et les 
bancs des accus^s d'un cdt^, ceux 
de Taccusateur de Tautre; cf. GatuU., 
39, 2 : « Si ad rei ventum est subsel- 
lium »; sur Temploi de occurrere 
dans cette expression, compar. occur- 
rere ad vadimonium (Suet., Cal., 39); 
— ad opem ferendam (Liv. XXXVI, 
24, 4); Cfic, Phil., I, 4, 9. La correc- 
tion de Lambin accurro n'est donc 
pas jusliG^e. 

7. Totum Sempronium... perago : 
« Je malm^ne Sempr. sans merci. » 
Manuce explique perago par vexo, 
exagiio; c'est bien le sens ici, et 
Texplication de Hofmann, adopt^e 
par Tyrrel, « attaquer avec succ^s, 
de telle sorte que la condamnation 
s'ensuive » ne me parait pas exacte, 
et elle ne cadre pas d'ailleurs avec 
ui Vesiorium interponam; il faut 
entendre : « Je le malm^ne et je le 
harcMe au point de faire m6me 
intervenir cette vieille histoire de 
Vestorius ». II n'y a pas d'autre 
exemple de peragere hominem dans 
ce sens, mais rexpression pouvait 
tr^s bien Stre en usage dans le lan- 
gage populaire. Gaelius, 11, 3,emploie 
exagitare dans le m^me sens, Ci- 
c^ron agiiare et exagitare {Brut., 28, 
109, et Orai.y 44, 146). 
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ut Vestorium quoque interponam et illam fabulam narrem, 
quem ad modum tibi pro beneficio dederit, -J- si quod iniuriis 
suis esset \ ut Vestorius teneret*. [2] Haec quoque magna 
nunc contentio forum tenet ' : M. Servilius * postquam, ut 
coeperat, omnibus in rebus turbarat ^ nec quod non ven- 
deret quoiquam * reliquerat, maximaeque ^ nobis traditus 



1. Siquod iniuHis suis esset M 
HP, B, lU ; si quid iniuria ij)sius esset 
Wesenb., Hofmann. Victorius 6crit : 
si quid iuris sui esset. Sempronius 
avait autrefois (c'etait une vieille 
histoire, illam fahulam) emprunt^ 
de Targent au banquier Vestorius 
par Tentremise de Gic^ron, et il ne 
le rendait pas. W finit cependant par 
d^clarer que, par egard pour Gice- 
ron, siquodiniuriis esset, teneret, Le 
texte des mss, que nous conservons, 
quoiquMl paraisse alter^, peut s'in- 
terpreter de deux maniferes, selon 
que Ton fait rapporter iniuriis suis 
et esset a Vestorius ou a Sempro- 
nius : a) « Si Vestorius a quelque pro- 
priet^ que je pourrais lui contester, 
dit Sempronius, qu'ii la garde et se 
considfere comme paye », comme s'il 
y avait : Si quid esset quod suo 
damnosuaque iniuria (sc. Sempronii) 
Vestorius haberet, ut teneret tan- 
quam suum »». b) « Si moi je pos- 
s6de, dit Sempronius, certains biens 
sans avoir des droits bien d^finis 
{iniuriis meis) et au d^triment de 
Vestorius, que celui-ci les reprenne 
et les garde. »» Jniuriis suis, dans les 
deux cas, est ^trange : iniuria sui ou 
ipsius. serait plus correct; mais 
iniuriis peut se d^fendre par l'ana- 
logie avec ingratiis {ingratis), cf. 
ingraliis luls, merilo meo, II y a une 
autre allusion a cet affaire, ad Att., 
V, 2, 2; adAtt., XIV, 14, 2, Giceron 
appelle ce Sempronius Rufus Rufio 
Vestorianus, 

2. Dederit ut.., teneret, Dare ut, 
constr. assez rare, mais plus fr6- 
quente cependant que ne le dit 
Schmalz, Zeitschr, f, G^", 1881, 
p. 120, qui ne cite que deux exem- 
ples : Cic, -dcarf., I, 6, 24 : « Dahitis ul 
in rebus inusitatis... utamur verbis 
inauditis »», et Suipicius, ap. C\c.,Ad 
fam., IV, 5, 6 : « rfa patriae ut.„ opera 



et consilio tuo uti possit » ; il faut 
ajouter celui-ci, puis, p. Kosc, Am., 
16, 46 : « Si tibi fortuna dedit ut 
patre certo nascerere » ; De leg.agr,, II, 
14, 35 : « Datur eis primum ut eis 
liceat vendere omnia. » 

3. Fmmm lenet : « occupe Tat- 
tention des tribunaux, du monde de 
la justice. » 

4. M, Servilius. Ge Servilius est 
d'ailleurs inconnu. Un M. Servilius 
Geminus, tribun de la pl^be en 60, 
futaccuse de repetundis parMetellus 
Geler. Est-ce le m^me? 

5. Omnihus in rehus turbarat : « avait 
mis le d^sordre dans ses affaires et 
fait banqueroute. » On disait plut6t 
dans ce sens conturhare,o\x decoquere. 
Turhare employ^ ainsiabsol. estpopu- 
laire, mais n'est pas 6tranger a Gic^- 
ron lui-meme; cf. ad Att., II, 17, 1 : 
« Turhat Sampciceramus » (= « cher- 
che a brouiller les cartes »). 

6. Quoiquam M, quo inquam H, quo- 
quam P, cuiquam d'autres mss ; quic-- 
quam, corr. de Lambin, adoptee par 
Baiter; cuipiam Wesenb. Nous con- 
servons quoiquam de M, forme ar- 
chaTque du datif (voy. Introd., Langue 
et style, p. 56) : « II n'avait plus rieni 
qui ne fAt a vendre (ou : qu'il ne 
fiit oblig^ de vendre) k celui qui vou- 
drait Tacheter. • 

7. Maximaeque nohis traditus erat 
inuidiae : « il nous avait et6 remis a 
nous son d^fenseur, de sorte qu'ilde- 
vait en rejaillir sur nous une maxima 
invidia >», comme s'il y avait : ita ut 
nohis esset maximae invidiae, invidiae 
au dat. finalis, comme dans relinquere- 
praesidio ; pour invidiae esse, cf. Gic.,. 
Verr., V, 8, 19; Matius, ap. Gic, Ad 
fam.,Xl, 28, 3. Tel est du moins le sens- 
du texte des mss (maxime quae invi- 
diae M ; maximeque HP inviaie P) que 
nous conservons avec Orelli, TyrreL 
et Mend. II pr^sente toutefois quel- 
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€rat invidiae, neque Laterensis * praelor * postuiante 
Pausania, nobis patronis ^, qdo ea pecdnia pervenisset *, 
recipere voluit, Q. Pilius ^ necessarius Attici nostri < de> 
repetundis ® eum postuiavit. Magna ilico fama surrexit et 



que difficulte : de ce que Caelius 6tait 
l'avocat de Servilius (nobis patronis), 
11 ne s'ensuit pas qu^il dut soufTrir 
de rimpopulante de son client. La 
correction de Manuce, maxima invi- 
dia, adoptee par Klotz, Baiter et We- 
senb., permettrait de faire rapporter 
invidia k Servilius : « il nous avait ^t6 
remis comme client, les dispositions 
du public lui etant hostiles. » Men- 
delssohn, qui conserve la legon de 
M, serait d'avis de supprimer nobis 
(Jahrbb. f. Phil., 133, p. 65) : « Ser- 
vilius 6tait tr6s impopulaire (livr^ 
a la malveillance publique), » Tyrrel 
•arrive au m6me r^sultat en conser- 
vant riobis, qu'il prend pour un datif 
^thique, ce qui me parait bien 
force. 

1. Laterensis : M. Juventius Late- 
rensis. £n 54, il accusa Cn. Plancius 
lege Licinia de sodaliciis, Pr^teur 
eri 51 ; augure en 45. En 44-43, il etait 
lieutenant de M. Lepidus dans la 
■Gaule Narbonnaise. Desesper^ de la 
trahison de son chef, il se donna la. 
mort. 

2. Praetor, Praetorae yi;pi'aetore P 
H; praetor posiulante Kl., Wesenb.; 
praetor expotulante ed. Rom., Baiter. 
ixpostutante n'est nuUement exig^ 
par le sens. Postulante Pausania : 
« Pausanias 6tant accusateur. » — Ce 
Pausanias n'est pas mentionne ail- 
leurs. Hofmann suppose que c'etait 
rhomme d'affaires des Asiatiques 
dans le proces de C. Claudius, les- 

•quels attaquaient maintenant Servi- 
lius. Cetait sans doute un riche Grec 
d'Asie, qui etait en mSme temps 
•tiitoyen romain. 

3. Nobis patronis, Cselius defendait 
Servilius; cf. plus haut : nobis ira- 

'ditus erat. 

4. Quo ea pecunia pervenisset, 
C. Claudius Pulcher, frere de P. Clo- 
dius, avait ete de 56 a 53 propreteur 

•d'Asie, proconsulari imperio. II fut 

;«accus6 de repetundis et condamne, 

en 51, le proces n^ayant pu avoir lieu 

•en 52 a cause des troubles de cette 



annee et des causes extraordinaires 

2ui durent 6tre jug^es. Aprfes la con- 
amnation on avait fait, selon Tusage, 
Testimation de Tindemnite a payer 
aux int^ress6s, litis aestimatto, la- 

3uelle, d'apr6s la Lex lulia repetund., 
evait 6tre le quadruple des som- 
mes extorquees. Mais Claudius ayant 
quitt^ Rome ou etant mort (par sui- 
cide peut-6tre), son patrimoine ne 
suffit point pour payer cette amende. 
Dans ce cas, les int^ress^s avaient 
le droit de se retourner contre ceux 
gui avaient re^u de Targent de Clau- 
dius et de les poursuivre en restitu- 
tion; cf. Cic, p. Rab. Post., 4, 8 : 
« Sunt lites aestimatae A. Gabinio 
nec praedes dati nec ex bonis populo 
universa pecunia exacta est. lubet 
lex lulia persequi ab iis, ad quos ea 
pecunia, quam is ceperit, qui dam- 
natus sit, pervenerit. » Cette accusa- 
tion s'appelait : quo ea pecunia per- 
venerit. Ges mots sont donc mis ici 
avec postulare, au lieu du g^nit. ou 
de rablat. avec de; cf. p. Rab. Post.,A, 
9 : « Contendo neminem umquam 
quo ea pecunia pervenisset causam 
dixisse, qui in aestimandis litibus 
appellatus non esset. » Donc Pausa- 
nias accusait Servilius, parce que de 
rargent du patrimoine de Claudius 
etait pass^ dans ses mains. Mais le 

f)r6teur ne voulut point autoriser 
'accusation, recipere ou nomen reci' 
pere, probablement parce que Taccu- 
sateur ne pouvait fournir de preuves 
suffisantes (d'aprfes Hofmann). 

5. Q. Pilius. Q. est une correction 
de Madvig(ad Cic, De fin., 3, p. 807), 
ct de Wesenberg {Emend., 38), g^n^- 
ralement adoptee; les mss ont : q' 
M, quae H; quod vulg. 

6. De repetundis (de n'est pas dans 
les mss). G'est la m^me affaire, mais 
raccusation change de nom. Le pre- 
teur n'ayant pas voulu recevoir Tac- 
cusation quo ea pecunia pervenisset, 
Servilius est accus6 de repetundis, et 
il pouvait r^tre comme ayant pris 
part aux exactions de Claudius, 
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de damnatione ferventer * loqui est coeptum '. Quo vento 
proicitur Appius ^ minor *, ut indicet ^ pecuniam ex bonis 
patris pervenisse ad Servilium * praevaricationisque causa 
diceret depositum HS. LXXXI ^ Admiraris amentiam; 
immo si actionem stultissimasque de se, nefarias de patre 



d'apr6s la loi Julia, dont il esl dit 
dans le Digeste XLVIII, 11,1:« Per- 
tinet ad eas pecunias, quas quis in 
magistratu, potestate, curatione, lega- 
tione vel quo alio munere ministe- 
riove publico cepit vel cum ex cohorte 
cuius eorum est. » Cette explication 
de Hofmann me parait la seuie admis- 
sible. 

1. Ferventer. Seul exemple de ce 
mot; cf. 6, 5, ferventissime concerpi- 
tur, p. 109, n. 5. 

2. Logui est coeptum. Exemple du 
passif de coepi avec un inGnitif actif, 
au lieu de loqui coeperunt, ce qui est 
tr6s rare; autre exemple, Gell., 1, 11, 
3 : *■ coeptumque in hostem progredi ». 
Cela n'ayant lieu qu*avec des verbes 
d^ponents, c*est la ressemblance et 
la communaute d'ori^ine du depo- 
nent et du passif qui semble expli- 
quer cette d^rogation k la r^gle. 
Li'exemple cit6 par Kiihner, II, p. 497 
(S 125) : tumultuari primum coeptum 
est, Liv., XXXVI, 44, 4, ne prouve 
rien , parce que tumultuari a souvent 
chez T. Live et autres le sens pas- 
sif ; voy. Neue, II, p. 326, et Kuhnast, 
p. 347; pour notre expression, voy. 
Thielmann, Dissert. philoL Argen- 
tor., II, p. 83, n« 2, et Draeger, I, 
p. 137. 

3. Quo vento proicitur Appius. M6- 
taphore assez inusit6e : cette rumeur, 
ces bruits, comme un vent qui souffle, 
poussent Appius en avant et lui font 
faire un pas de clerc. 

4. Appius minor : Appius Glaudius 
G. f. mmor n'est mentionn^ qu'ici; 
c'6tait le fils cadet de Claudius Pul- 
cher; le fils ain^ s'appelait Appius 
Claudius G. f. Pulcher. 

5. Ut indicet, leQon des mss {impicet 
MHP),que Baiter,Wesenberg et autres 
6dit. corrigent en indicaret^ h cause 
de diceret. Avec Burg, /. c, p. 29-30, 
je pense qu'il faut laisser indicet... 
diceret : ce changement de temps, 
apr^s un pr^sent historique, n'est 



pas rare chez Cic6ron et chez T. Live, 
comme le prouvent les exemples cit^s 
par Draeger, I, p. 211; voy. aussi 
G. F. W. Muller, Adnot. crit. ad Gic. 
Op., II, 1, p. 163, 26. II y a lutte entre 
Taccord grammatical et l'accord lo- 
gique, et Ton passe de Tun k Pau- 
tre. 

6. Pecuniam.. pervenisse ad Servi' 
lium, etc. G. Glaudius avait promis 
k son accusateur, 8'il menait l^fTaire 
de fagon h le faire acquitter, une cer- 
taine somme d'argent et avait d^pos^ 
cet argent entre les mains de Servi- 
lius. Gelui-ci n'avait pas remis la 
somme k raccu^sateur, parce que Clau- 
dius avait M condamn^; mais il ne 
Tavait pas non plus rendue aux h6ri- 
tiers de Claudius. Pour empdcher du 
moins que Servilius ne profit^t de 
cet argent, Appius minor vient attes- 
ter comme t^moin que ladite somme 
a M confi^e k Servilius, et il de» 
mande que cette somme serve, avec 
le reste du patrimoine paternel, k 
d^dommager les Asiatiques (d'apr^s 
Hofmann). — Pecuniam, corr. dc 
Victorius; depecuniam M; de pecu- 
nia OrelL; Mendelssohn, /. c, p. 66, 
conjecture D C [pecuniam] et sup- 
pose que pecwiiam est une glose; 
mais dans son ed. il donne le texte 
de M tel quel; plus loin il con- 
jecture LXXXN et pense que N est 
rabr^viation de nummum. 

7. HS. LXXXI = quatre-vingt-un 
mille sesterces. 11 est probable tou- 
tefois que LXXX = octagies, c.-k-d. 
80 fois 100 000 ou 8 000 000 de ses- 
terces = 1 600 000 francs. La somme 
serait assez ronde, mais voy. Verr. 
Act. I, 13, 38, oii Gic6ron, parlant. 
de la corruption des juges, rapporte 
le propos d'un certain Q. GaUdins, 
qui avait dit C]ue « un accus6 pr6to- 
rien ne pouvait d^cemment 6tre con- 
damn^ pour moins de 3 000 000 de: 
sesterces » 
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confessiones audisses *. [3] Mittit in consilium * eosdem 
illos, qui lites aestimarant ^, iudices. Cum aequo numero 
sententiae fuissent *, Laterensis leges ignorans pronun- 
tiavit quid singuli ordines ^ iudicassent, et ad extremum, 
ut solent, NON redigam. Postquam discessit et pro absoluto 
Servilius haberi coeptus ® legisque unum et centesimum 
caput legit, in quo ita erat, quod eorum iudicum maior pars 
lUDiCARiT, iD lus RATUMQUE ESTO, iu tabulas ^ absolutum non 



1. Jmmo si.., audisses. Get immo el- 
liptique est de la langue vulgaire; 
CL 9, 1 : « Sic tu Hirrum tractasti? 
immo si scias... », 15, 1 : « Gloriose 
omnia ? tmmo si scias quam sollicitus 
sim. » Frequent chez les comiques; 
Yoy. les exemples recueillis par G. F. 
W. Muller, Plaut, Prosodie, p. 94, 
n. 2, et p. 638. 

2. Mitlit in consilium. Sujet : le 
pr6teur, Laterensis, qui dit aux ju- 
ges, aux assesseurs de d^liberer 
sur la culpabilite et de se pronon- 
cer. L'explication de Billerbeck, Ma- 
nuce et Watson, d'aprfes laguelle le 
sujet de mittit serait Appius, qui 
accepte pour juges ceux-la m^mes 
qui avaient condamne son pfere, au 
lieu de les r^cuser, me parait fausse. 
Toutefois Taccusateur lui aussi mit- 
tebat in consitium; voy. Valer. Max., 
VI, 2, 4, ou Gn. Pison, accusateur 
de Manilius, dit k Pompee : « Etiam 
de tuo prius quam de Manilii capite 
in consilium iudices mittam » ; Gic, 
Verr., I, 9, 26, ce sont les p^rties 
qui envoient les juges deliberer. En 
parlant des juges on disait : consur- 
gere, ire in consilium, p. ex., Gic, 
p. C/Mew^,20, 55; 27, 75. 

3. Eosdem illos, qui lites aestima- 
rant. Ordinairement les m6mes ju^es 
qui avaientsi6g6 dans leproc^s priu; 
cipal, si^geaient aussi dans le proc^s 
accessoire quo ea pecunia pervenis- 
set; voy. Gic, p. Cluent., 41, 116; pro 
Rab. Post.y 13, S 36-37. La litis aes- 
timatio ^tait un second jugement, 
par lequel les juges fixaient le mon- 
tant de Pamende que devait payer 
le condamne, correspondant h la 
TijjLTjdtc a Ath^nes. 

4. Cum aequo numero sententiae 
fuissent : « les voix ayant ^te en 



nombre 6gal pour et contre. • Aequo 
numero, abl. de qualit^; cf. Liv., 
XXIV, 36, 7; duplici facile numero; 
XXXVII, 40, 8 : « duptici ferme nu- 
mero pars Gretenses, etc... «• 

5. Sinquli ordines : les trois d6cu- 
ries de juges, s^nateurs, chevaliers 
et tribuns du tresor, qui, d'apr6s la 
loi Aurelia iudidaHa de 70, compo- 
saient le jurj^. Deux ordres avaient 
acquitte Servilius, mais au total il y 
avait partage egal des voix, la moitie 
des juges ayant vot6 contre lui. En 
consequence de quoi le preteur pro- 
nouQa d'abord la formule : Non redi- 
.^'am (s.-ent. pecuniam), « je n'ordon- 
nerai pasla restitutionde lasomme », 

3ui ^tait probablement la formule 
'acquittement dans les procfes de 
repetundis (Gf. p. Rab. Post.n 13, 37). 
Puis, ayant vu que, d'aprfes la loi 
lulia, il fallait compter les voix indi- 
viduellement, et non par ordres, et 
que pour Tacquittement il fallait la 
majorit^, il h^sita, consigna lesvotes 
des juges, mais n'inscrivit pas Ser- 
vilius comme acquitte. Enfin, apr6s 
un arrangement avec L. Lollius, 
sans doute un des juges ou un ami 
de Taccuse, il dit qu'il relaterait les 
faits tels qu'ils s'6taient passes. 

6. Coeptus, s.-ent. est, que Lambin 
retablit sans n6cessit6; sur rellipse 
de est, voy. p. 96, n. 1, inten^ogatus 
de successione. 

7. In tabulas absolutum non ret- 
tulit, Laterensis faisait preuve en 
cela d'une grande ignorance, car il 
n'y avait rien dans cet article 101 
qui emp^ch^t de prononcer Tacquit- 
tement, quand il y avait partage 
6gal des voix. G'est un principe 
admis aujourd'hui encore dans la 
proc6dure criminelle. U est possible 
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rettulit, ordinum iudicia perscripsit *. Postulante rusus* 
Appio cum L. Lollio transegit et se relaturum ^ dixit. Sic 
nunc neque absolutus neque damnatus Servilius de repe- 
tundis saucius * Pilio tradetur. Nam de divinatione ^ Appius, 
cum calumniam iurasset ®, contendere ausus ' non est Pilio- 



toutefois que la loi Julia exigeait la 
majorite absolue et n'avait pas pr6vu 
le cas de partage egal. 

1. In tahulas... non rettulit,... per- 
scripsit. Notez Tasynd^ton, et voy. 
les nombreux exemples citds par 
Wesenb., Emend. alt., p. 32 et 78. 

2. Rusus, forme archaique et vul- 
gaire de rursusy qui est la le^on de 
M {postulanter usus MP), et que les 
^diteurs ont tort de corriger en 
ru7'sus; de m6me, IX, 9, 3, lettre de 
Dolabella,etPlancusap.Gic.,/ld/(am., 

X, 15, 4 (rusus M) ; D. Brutus, Fam.^ 

XI, 10, et Cic^ron lui-m^me, Fam., X, 
5, 4; de m^me prosus dans Fronto 
toujours, d'apres Naber, p. 11 : "pro- 
sus, sic perpetuo pro prorsu^ » ; et 
aussi rusum et susum (Nab., p. 28d), 
et Commodien (Dombart, Bayer. 
Gymn., XVI, p. 348) : « Sacerdos 
enim domini cum susum corda prae- 
cipit. » De ce passage on peut infe- 
rer que cette forme s'etait conservec 
dans la langue populaire. Ritschl, 
Proleg. ad Plaut., Trinum., p. CIV : 
« Extrita littera /msum pro rursum 
antiquior aetas probavit cum simili- 
bus, nec praetermiserunt gramma- 
tici ut Priscianus et Velius Longus; 
item prosus pro prorsus, susum, etc. » 

3. Transegit et se relaturum Bait., 
Kl, Wesenb., Hofm., Mend.; transe- 
gisset relaturum MHP. Voy. pour le 
sens la note a singuli oraines plus 
haut. Tyrrcl tire de la legon de M : 
transegisse et rem relaturum^ re (= 
rem) pouvant tres bien ^tre lombd 
devant relaturum, et explique comme 
nous : « il dit qu'il avait arrange 
raftaire avec LoUius et qu'il consi- 
gnerait les faits (les votes) sur le 
registre »; explication qui semble 
imposee par ce qui suit: neque dam- 
natus neque absoluius. 

4. Saucius. N'ayant pas ete acquitte 
d'une fagon r^guliere et d^finitive 
de praevaricatione, cette circonstance 
lui sera d^favorable pour son second 
proc^s de repetunais. — Saucius, 



« blesse, endommage » ; metaphore 
dont il n'y a gufere d'autre exemple; 
ces accuses, dans le cas de Servilius, 
s'appellent de leur nom ambusti, se- 
musii; cf. Liv., XXII, 35, 3 : « Nobi- 
litas L. Aemilium Paulum, qui cum 
M. Livio consul fuerat, et damnatione 
collegae et sua prope ambustus eva- 
serat, ad petitionem compellit. » 
Tyrrel dit que ce mot conflrme la 
correction qu'il fait de f atius des 
mss en saucius, ad Quint. fr., III, 2, 2, 
et pour undique saucius compare un- 
dique exclusus, p. Cluent., 62, 175. 

5. De divinatione = quodad divina- 
tionem attinet. A. Gell.,11,4, 1 : « Gum 
de constituendo accusatore quae- 
ritur iudiciumque super ea re red- 
ditur, cuinam potissimum ex duobus 
pluribusve accusatio subscriptiove 
in reum permittatur, ea res atque 
iudicum cognitio divinatio appel- 
latur. » On appelait aussi divinatio 
le discours prononce a cette occa- 
sion, cf. divinatio in Caecilium. 

6. Calumniam iurasset : « pr^ter le 
serment d'usage par lequel on jure 
qu'on n'accuse pas par calumnia » 
(voy. p. 114, n. 4, calumniam tulisse), 
L'accus6 pouvait exiger ce serment 
de Taccusateur. Ulpien dit : de ca- 
lumnia iurare, Dig. XXXIX, 2, 13, 
§ 3. Cet acte precedait la nominis 
delatio ; Tyrrel comp. T.-Liv., XXXIII, 
47, 5 : « Nec satis habere bello vicisse 
Hannibalem nisi velut accusatores 
calumniayn in eum iurarent ac nomen 
deferrent. » 

7. Cnntendere ausus non... cessit, 
Appius voulait donc accuser Servi- 
lius aussi de repetundis ; mais il ceda 
bdnevolement le r61e d'accusateur h, 
Piiius, quoiqu'il eut deja fait le 
serment preaiable {cum calumniam 
iurassei). De fait c'est Pilius qui de- 
vait avoir la prdference, car il etait 
le premier inscrit. Voici la suite et 
la marche de ces procfes qui se gref- 
fent Tun sur Tautre : 1° Servilius 
poursuivi d'abord par Pausanias ywo 
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que cessit, et ipse de pecuniis repetundis a Serviliis * est 
postulatus et praeterea de vi reus a quoda,m suo emissario, 
Sex. Tettio *, factus. Recte hoc par habet '. [4] Quod ad 
rem publicam pertinet *, omnino multis diebus exspecta- 
tione Galliarum ^ actum nihil est. Aliquando tamen, saepe 
re dilata et graviter acta et plane perspecta Cn. Pompei 
voluntate in eam partem ®, ut eum decedere post K. 



ea pecunia pervenisset ; 2° le pr^teur 
ne voulant pas autoriser cette accu- 
sation, recipere nomen, Servilius est 
alors accuse derepetundis par Pilius ; 
3** sur ce procfes de repetundis vient 
se greffer Taccusation ou deposi- 
tion de praevaricatione; 4° Servilius, 
a demi condamne de ce dernier chef, 
est repris par Pilius, (jui poursuit 
son action de repetundis. 

1. A SeiDiliis : probablement le 
Servilius de cette lettre et quelque 
parent. 

2. Suo emissario, Sex, Tettio, corr. 
d'un « amicus quidam Manutii » 
<Baiter, Adnot. crit., p. XXXIV) 
adoptee par les 6dit. Bait., Kl., We- 
senb., Mend.; emissa ^mstetio MHP. 
— Emissario, * une cr^ature des Ser- 
vilii lancee contre lui » ; cf. Ad fam., 
VII, 2, 3 : « Hic simiolus... me in 
quem inveheretur delegerat persua- 
seratque non nuUis invidis meis se 
in me emissarium semper fore. »» 

3. Recte hoc par habet {hoc par = 
Appius et Servilius) : « les deux 
font la paire », ou encore : * Cest 
canaille et compagnie. » Habet = se 
habet', cf. Gic, ^rf fam.^ XVI, 15, 1 : 
-« Is mihi nuntiavit te... belle habere * ; 
Dolabella ap. Gic, Ad fam., IX, 9, 1 : 
« Terentia minus belle habuit », et 
les exemples cites par Lorenz ad 
Plaut., Pseud., 918; voy. Schmalz, 
Zeitschr. f. GW., 1881, p. 133. G'est 
une expression du langage familicr. 

4. Quod ad rem publicam per- 
iinet, Quod pertinet aa est usit^ sur- 
tout chez les ecrivains post^rieurs 
(Langergren, l. c, p. 179; Krebs, 
Antioarbarus s. v.), mais cependant 
apparait deja, quoique tres rare- 
ment, avant l'empire, p. ex. : Gic, 
p. Planc, 3,7 : quod ad populum per- 
tinet, suspect^, il est vrai, par Kopke, 
mais non par G. F. W. Miiller ni par 



Landgraf; Cfaes., B. C, III, 17, 3 : 
quod ad industrias pertinet; Varr., 
L. l., V, S 57 : « quod ad deos per- 
tinet. » 

5. Exspectatione Galliarum: « parce 
qu'on attend les decisions qui seront 
prises au sujet des Gaules », c-a-d. 
de G6sar ; cf. une expression analogue 
et plus hardie encore, avec un adj. 
au lieu du genit., Gic, ac? Att., VIII, 
5, 2 : * Pendeo animi exspectalione 
Corfiniensi » = « dans Tattente de ce 
qui va se passer h Gorlinium ». 
Exemple remarquable de la conci- 
sion a laquelle on peut arriver par 
le libre emploi du g6nit. objectif ; cf. 
ad Att., III, 15, 3 : « Varronis sermo 
facit exspectationem Caesaris (= de 
Gaesare), ab eo mihi aliquid speran- 
dum esse » (Boot). 

6. /n eum partem depend de volun- 
tate Pompeiperspecta, et est explique 
par ut... ptaceret (cf. Gic ad Att., 
XVI, 1, 6 : * has scripsi in eam par- 
tem, ne me totum putares », cit^ par 
Watson et Tyrrel), et enfm post 
Kal. Martias se rapporte a placerei 
et non a decedere. Le consul M. Mar- 
cellus avait mis en deliberation au 
senat la proposition suivante : Pour 
relection des consuls de 49 on ne 
tiendra nul compte de la candida- 
ture de Gesar, s'il est absent de 
Rome; il devra par cons6quent, s'il 
veut briguer le consulat, quitter sa 
province etson commandementavant 
Tepoque fixee, c.-a-d. le 1" mars pro- 
chain, en 50. Pompee pensait au con- 
traire que d'apres la loi Pompeia 
Licinia de 55, qui avait proroge Ge- 
sar dans son gouvernement pour 
cinq ans, on ne pouvait l^galement 
prendre une d^cision au sujet des 
Gaules que dans la derni^re de ces 
cinq annees,c.-a-d. apr^s le 1" mars 50 ; 
cf. plus loin, S 9, et lettre 9, 8 5, 
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Martias placeret, senatus consultum, quod tibi misi, factum 
est auctoritatesque perscriptae *. 

[5] S. C. Auctoritates ', Pr. K. Octobris in aede 
Apollinis ^ scrib, adfuerunt * L. Domitius Cn. f. Fab. 
Ahenobarbus % Q. Caecilius Q. f. Fab. Metellus Pius 



« Pompeius hanc sententiam dixit : 
nuilum hoc tempore senatus con- 
sultum faciendum. • II est possible 
aussi que la loi Pompeia Licinia ait 
d^cide par unc clause sp6ciale que 
la question du successeur de Cesar 
ne serait pas posee avant le 1" mars 50; 
voy. Gaes., B. G., VIII, 53. 

1. Aucloritatesque prescri^ptae. Se- 
natus auctoritas : une decision du 
s^nat, qui par suite de rintercession 
d'un tribun n'a pu devenir un sena- 
tus consultum ayant force de loi exe- 
cutive. On dressait tout de m^me 
Tacte ou procfes-verbal de cette reso- 
lution, qui n'avait d'autre valeur que 
celle d'exprimer la volonte du senat. 

2. Senatus consultum. Auctoritates 
Manuce ; Senatus consulius auctoritas 
M; S. C. Auctoritatesque Wesenb.; 
Mendelssohn met Senatics consultum 
auctoritas entre crochets. Voy. d'au- 
tres textes de senatus-consuites : G. 
I. L. 4, n° 196 (S. G. de Bacchanali- 
bus); n° 201 (Epislola ad Tiburtes); 
n" 111 (De Asclepiade); puis d'autres 
dans les auteurs latins, p. ex. Suel., 
de Rhetor., 1; A. Gell., IV, 6, 2, etc. 

3. In aede Apollinis. Voy. p. 95, 
note, 1. 

4. Scrib. adfuerunt — scrihendo 
adfuerunt : « assistferent k la r^dac- 
tion » ; la forme achaic[ue etait : 
scrib. arfuerunt ; on disait aussi esse 
ad scrlbendum, voy. ad Att., I, 19, 9 : 
« Nam quod me esse ad scribendum 
vides. >» Apres la s^ance on r^digeait 
le procfes-verbal du d6cret ou s6na- 
tus-consulte, lequel acte contenait le 
nom des s6nateurs composant la 
commission de redaction et qui 
^taient pris naturellement parmi 
ceux qui avaient vot6 la proposition. 
Ils etaient nommes par le pr^sident 
et leur nombre variait : quelquefois 
trois seulement (S. G. de Judaeis de 
139, ap. Joseph., Antiq., XIV, 8, 5 ; S. 
G. de Bacchanalibus), plus tard jus- 
qu'^ huit, comme ici, et m^me douze 



(S. G. de Judaeis de 44, ap. Joseph., 
Antiq., XIV, 10, 10). — La redac- 
tion des S. G. se composait de trois 
parties : 1" pr^ambule; 2° ^nonce 
de la relatio ou proposition mise en 
d^lib^ration par le pr^sident; 3" la 
sententia adopt^e. Le preambule 
mentionne la date et le lieu de la 
s^ance, les noms du ou des magis- 
trats qui ont fait la relatio et enfin 
les noms des senateurs faisant partie 
du comit6 de rddaction. 

5. L. Domitius Cn. f. Fab. AhenO' 
baf*bus. Exemple de nom complet : 
1° praenomen; 2** nomen ou genti- 
licium; 3* filiation; 4° nom de la 
tribu a laquelle il appartient; 5° co- 
gnomen ; Lucius Domitius Gnaei filius 
Fabia tribu, Ahenobarbus. Le nom de 
la tribu a Tablat. d'origine, comme 
loco, stirpe,famitia. — Fab. correction 
d'Orelli ; fabius MHP. — Les tribus 
mentionnees ici sont : Fabia, la plus 
considerable des tribus rustic^ues; 
Pomptina ou de Tager Pomptmus, 
au sud de Rome; Quirina^ tribu ur- 
baine du quartier du Quirinal; Pu- 
pinia, celle de Tager Pupinius, dans 
le Latium, sol maigre et infertile en 
grande partie (Paul. diac, p. 232, 7); 
Po/jlilia, ou mieux Publitia (cf. Liv., 
VII, 15, 11 : « Eodem anno (358) duae 
tribus, Pomptina et Publilia, additae 
sunt >•); Amensis, du pays de Tibur, 
oii coulait TAnio; Teretina (Teren" 
tina), la tribu de Terentus ou Teren- 
tum, endroit du Ghamp de Mars oii 
avaient lieu XQ^ludisaeculares.-Cieh. 
Domitius Ahenobarbus avait 6te con- 
sul en 54 avec Appius Glaudius Pul- 
cher. II avait 6t6 nomm^ par le senat 
successeur de G6sar dans la Gaule 
Transalpine. II d^fendit avec chaleur 
la cause du senat et des optimates 
pendant la guerre civile, mais sans 
habilete et sans succ^s. II fut tue 
apres Pharsale, par Antoine, dit Gice- 
ron. 
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Scipio ^, L. Villius L. f. Pom. Annalis % C Septimius T. f. 
Quirina, C. Lucilius^ C. f. Pup. Hirrus, C. Scribonius 
C. f Pop. Curio *, L. Ateius L. f. An. CapitOy M. Eppius ^ 
M. f Ter. Quod M. Marcellus ® cos. v. f. de provinciis 
consularibuSy d. e. r. i. c. % uti L. Paullus C. Marcellus 
coss. % cum magistratum inissentj ex KaL Mart. ®, quae in 



1. Q. Caecilius Metellus Pius Scipio, 
qui s'appelait auparavant P. Corne- 
lius Scipio Nasica, el qui fut adopte 
par Q. Metelius Pius. Sa fille Gor- 
n^lie fut la troisi^me femme de Pom- 
p^e. Accus^ de brigue par Gemelius, 
il fut sauv6 par l'intervention de 
Pomp6e, qui le prit comme coil^gue 
dans le consulat pour le restant de 
Fann^e 52. Cest lui qui proposa au 
s^nat, dans la s^ance du 1" sept. 51, 
de decider qu'il serait pourvu au gou- 
vernement des Gaules le l*' mars 50 
au plus tard ; puis dans la seance du 
1«' janvier 49, deposa la proposition 
que Cesar serait declare ennemi de 
r^tat, s'il ne se demettait pas a une 
epoque determin^e, proposition qui 
fut vot6e. Pendant la guerre civile, 
il alla, pour le compte de Pompee, 
armer une flotte et faire des lev^es 
en Syrie; aprfes Pharsale, il fut ge- 
n^ral en chef de Tarm^e des Pom- 
p^iens en Afrique; fut compl^tement 
d^fait h Thapsps en 46. Poursuivi et 
pris par les Cesariens, il se suicida. 

2. L. ViUius Annalis (iul M H; iu- 
lius P). Mentionn^ ici seulement. Une 
Lex Villia Annalis de 180 fixe Vkge 
auquel on pouvait rev^tir les dift^- 
rentes magistratures, loi proposee 
par L. Villius, alors tribun de la 
pl^be, qui en garda le surnom d^Anna- 
tis. II y a un Villius Annalis men- 
tionne dans les fragments de Cic, 
p. 7, V, 1 (ed. Kayser), et un Annalis 
ad Quint. fr., III, i, 20. 

3. Lucilius (Lucilius Nipperdey , 
pr^f. de son ^dition de Cesar, p. 133; 
lucius MHP; Lucceius d'autres mss, 
et les 6d. anc.) Hirrus. Cest sans 
doute celui dont il est question 2, 2. 
Voy. Villems, Le s4nat rom., I, p. 520. 

4. Curio. II 6tait tribun d6sign6, 
donc encore , exterieurement du 
moins, du parti des optimates, sans 
quoi il n'aurait pas sign6 ce proc^s- 
verbal. Voy. Ad fam., XV, 6, 2, ce que 



dit Ciceron a Caton sur ceux qui 
signent les senatus-consultes. 

5. Eppius M (S 6); oppius M ici, 
le^on adopt^e par Kl. — Ter; ter, 
sal. M ; ter. s. P ; Ter. Sal. (Salinator) 
Kl. ; Terentina d'autres ed. — Ateius et 
Eppius servirent sous Pomp6e et fu- 
rent graci^s par C6sar {Bell. Alex. , 89). 

6. QuodM. Marcellus cos. v. f, etc. : 
« En ce qui concerne la question des 
provinces consulaires mise h Tordre 
du jour par le consul M. Marcellus » 
(y. f. = verba fecit). Cest la deuxi^me 
partie du S. C, 1 tinonce de la rela- 
tio. Ordinairement cetenonce.se ter- 
mine par la formule : Quid de ea re 
fieri placeret (Q. D. E. R. F. P.). 

7. D. e. r. i. c. = de ea re ita cen- 
suerunt. Troisi6me partie du S. C, 
la sententia prononc6e par le senat. 
Censuerunt a pour sujet : les s6na- 
teurs, en majorite. — Sulpicius, col- 
16gue de Marcellus, n'etait pas de cet 
avis : il pensait que, si on for^ait 
Cesar a deposer son commandement 
avant le terme fixe par la loi Licinia 
Pompeia, ce serait la guerre civile. 
Voy.Cic.,i4rf./am.,IV,3,l ;Suet., C4s., 
29. 

8. L. Paultus C. Marcellus, coss. 
C^taient les consuls designes pour 
Tan 50. L. Aemilius Paulus, d'abord 
adversaire ardent de Cesar, puis 
achet^ par lui au prix de 1500 talents, 
observa une attitude neutre et fit le 
mort. — C. Claudius Marcellus, cou- 
sin du consul M. Marcellus. Cest lui 

3ui 6pousa ensuite Octavia, soeur 
'Auguste, et en eut le Marcellus de 
Virgile. 

9. Ex Kal. Mart. Ex, qui s'emploie 
ordin. en parlant du pass^, se rap- 
porte ici au futur : « a partir de » ; 
cf. Cic, ad Att., XVI, 14, 4 : * Scribit 
ex iVoni* aedem Opis explicaturum » ; 
de m^me ad Att.,y, 21, 9; Ad fam., 
XVI, 9, 3. — Ce passage est alterd 
dans les mss : M H ont : a. d. ex. X. 
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suo magistraiu futurae essent *, de consularibus provinciis 
ad senatum refen^ent, neve quid prius ex K. Mart, ad 
senatum referrent, neve quid coniunctim [de ea re referretur 
a consiliis *], utique eius rei causa per dies comitiales ^ senor 
tum haberent senatique cons. facerent, et, cum de ea re ad 
senatum refeiTelury a consiliisqui eorum^in CCC. iudicibus^ 



kal, Martias; ad ex kal. mart, P' 
(avec e exponctue de 1" main). On 
adopte generalement la corr. dc 
Wesenb. {Emend., p. 106 s.) ex Kal. 
Mart., ainsi d^fendue par Hofmann : 
« Comme 11 y a un peu plus loin ex 
Kal. Mart. qui n'est pas douteux, et 

3ue le S. G. a ete redig^ d'apres l'avis 
e Scipion, in sententiam Scipionis, 
au sujet duquel Caelius dit i Cice- 
ron (9, 5) : « Scipio hanc sententiam 
dixit, ut Kalend. Martiis de provinciis 
Galliis, neu quid coniunctim referre- 
tur », il faut supprimer cet x, qui 
vient d'une dittographie. II resterait 
a. d. ex Kal. Mart., qui ne peut 
s'expliquer. II faut encore retran- 
cher a. d. (ad) ; il est possible que 
a. d. X ait et6 ecrit au-dessus de la 
ligne comme une correction de ex, 
puis se soit glisse dans le texte. »> 
Hofmann change a. d. en o. d. = 
omnibus diebus, mais cette abr^via- 
tion ne repose sur aucune autorit^. 

1. Quae in suo magistratu futurae 
essent est inutile, puisqu'il y a cum 
magistratum inissent. Mais dans la 
redaction des actes publics, les Ro- 
mains croyaient n'6tre jamais trop 
clairs et trop precis; ces sortes de 
pleonasmcs sont frequents; Manuce 
a donc tort de considerer ces mots 
comme une glose. 

2. Neve quid coniunctim [de ea re 
referretur a consiliis]. Tel est le 
texte des mss; Hofmann et Men- 
delssohn croient que ces mots sont 
une interpolation qui vient de ce 
qui suit et ils les suppriment. La 
correction de ea re referretur a con- 
sulibu^(^dXi., Wes. et les anc. ^dit.) 
n'est point satisfaisante, parce qu'il 
faudrait coniunctim cum ea re, et que 
de plus le changement de sujet a 
quelque chose de choquant. Aucune 
autre question ne serait adjointe a 
celle-la. Voy. T. Liv., VI, 39, au sujct 
des rogationes Liciniae. Pour le sens 



de coniunctim^ compar. T. Liv., VII, 
39 (ou il est question des rogationes 
Lictniae), S l^ • * Si coniuncte ferri 
ab se promulgatas rogationes vel- 
lent »; c'est Toppos^ de separatim, 
Cic, Phil.^ X, H, 24 : « Nam de M. 
Apuleio separatim censeo referen- 
dum. » 

3. Per dies comitiales. 11 y avait 
des jours de comices ou le senat 
pouvait si^ger, d*autres oii il ne le 
pouvait pas ; cf. Cic, ad Quint. fr., II, 
2, 3 : « Gonsecuti sunt dies comi- 
tiales per quos senatus haberi non 
poterat. » 11 y avait une lex Pupia 
de senatu diebus comitialibus non 
habendo^ mais ses dispositions sont 
mal connues et ne peuvent 6tre 
indiqu6es que par conjecture. Voy. 
sur ce point difficile Lange, R6m. 
Alterth., III, 195; Willems, Le senat 
romain, II, 152, note 6; Bardt, Her- 
mes, VII, p. 27; Karlovva, Bdm. Re- 
chtsgeschichte , p. 364 , cites par 
Tyrrel dans son Excursus sur la loi 
Pupia, vol. HI, p. 298. 

4. Qui eoinjim... essent. Gomparez 
m^me constr. chez T. Live, XXIII, 
25, 7 : « De exercitu M. Marcelli, qui 
eorum ex fuga Cannensi essent. » 

5. In CCC. iudicibus, 11 faudrait 
peut-^tre lire, avec Manuce, Orelli, 
Wesenberg (Emend. alt.^ p. 20) et 
Tyrrel, CCCLX; voy. en efTet Well. 
Pat., II, 76, 1 : « Welleius honora- 
tissimo inter illos trecentos ct sexa- 
ginta iudices loco a Cn. Pompeio 
iectus »' ; Gic, ad Att., VIIL 16, 2 : 
« ludices de CGCLX, qui praecipue 
Gnaeo nostro delectabantur... » (il 
est vrai qu'ici CGCLX est ^galement 
une correction de Wesenb., Emend., 
p. 35; ccc. l. M). Voy. aussi Plut., 
Pomp., 55, 4 : Sxtiriwvo; 6e xou luev- 
6epoO xptvofxevou |xeTaTre|x<]/a{i.evoc oi- 
xa^e Touc e^TQXovTa xal Tpiaxo- 
(Ttou; 2txa<TTac eveTuxe 6oy)6eTv. 
Cest la decurie de 360 juges, album 
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essent, s. f. s. * adducere liceret. Si quid * d. e. r. ad popu- 
lum pleb. ve^ latoopus esset, utiSer. Sulpicius M . Marcellus 
cos.^ praetores tr. q. pl. *, quibus eorum videretur, ad p. 
pL veferrent; quod sinon tulissent, uti quicumque deinceps 
essent^ ad p. pl. ve ferrent. Cen. *. 



iudicum, formee par Pompee dans 
son premier ou dans son deuxi^me 
cousulat. 

1. S. f. s. Les mss ont ses, que 
les 6dit. corrigent generalement en 
eos\ G. Fr. Hermann propose ut 
(VT, qui serait devenu VI, puis ser^ 
puis ses)\ Hirschfeld (Hermes , V, 
297) corrige en s, f. s., adopt^ par 
Hofmann, Tyrrel et Mendelssohn = 
sine fraude sua, expression de la 
langue des lois et de la politique : 
« sans qu'il en resulte pour eux 
aucun dommage » ou « sans sortir 
de la legalite ». Nipperdey, Hhein, 
Mus., XVII, p. 451, propose in sena- 
tum. Hofmann ecrit ainsi tout ce 
passage : El, cum de ea re ad se- 
natum referrent, ut a consiliis, qui 
senatorum in CCC, iudicibus essent, 
S. F. S. adducere liceret. Quel que 
soit ie texte adopt^, voici le sens de 
cette disposition du S. C. On regar- 
dait cette affaire comme si grave et 
si importante, qu'on autorisa les 
consuls non seulement h. reunir le 
senat les jours de comices, mais 
aussi a convoquer m^me ceux des 
s^nateurs qui faisaient partie des 
coll^ges de juges et qui etaient par 
l^ emp^ch^s d'assister aux s^ances. 
On voulait eviter par la que le s^nat 
ne se trouv^t pas en nombre pour 
d^lib^rer. Hofmann fait observer 
qu'on donna le m6me droit, plus 
etendu encore , aux d^cemvirs 
nomm^s pour Tex^cution de la loi 
agraire de Rullus; Gic, De leg. agr., 
II, 13, 34 : « Interea dissolvant iudi- 
cia publica, e consiliis abducant 
quos velint. » 

2. Si guid,.. laio opus esset. Gonstr. 
bien connue de opus est avec Tabl. 
d'un part. parf. pass. neutre; mais 
ici un compl^ment determinatif 
assez ^tendu est ajout^ au partic. a 
Tablat. , ce qui est rare ; c'est 
comme s'il y avait : si opus esset, ut 
referretur ad populum, etc. 



3. Ad populum pleb. ve (c'est-i- 
dire plebemve ). Gette distinction 
entre poputus ei plebs dgiie du temps 
oii la plebs, composee de demi- 
citoyens, etait encore fortement op- 
posee au populus proprement dit, 
c'est-a-dire aux citojrens complets, 
qui etaient des patriciens. D'aprfes 
d'autres explications , la formule 
viendrait du temps ou la plfebe 
seule votait dans les comices tri- 
butes, ou encore de ce que dans ces 
sortes de comices il n'y avait plus 
de distinction de classes ni dc pre- 
ponderance, toutes les voix etant 
egales et le populus romanus deve- 
nant la plebs, Ad populum ptebemve 
signifierait alors qu'on laissait le 
choix de porter la question devant 
le peuple dans les comices centu- 
riates oii seraient les trois ordres, 
ou devant le peuple en masse dans 
les comices par tribus. Mommsen 
{Rdm. Forschungen, I, 194) soutient 
que dans ces expressions plebs de- 
signe, non les comitia tiHbuta, mais 
le concilium plebis, assemblee des 
tribus, d'ou les patriciens ^taient 
exclus, et la seule qui puisse ^tre 
convoquee par les magistrats de la 
pl6be. Du temps de Giceron, cette dis- 
tinction avaitbeaucoup perdu de son 
importance, mais la formule s'etait 
conservee dans la langue officielle, 
politique ou religieuse; cf. Gic, pro 
Mur,,i,i: Verr.,\,ii, 36; T. Liv.,XXIX, 
27, 1. 

4. Praetores tribunique plebis. Les 
consuls, les preteurs et les tribuns 
avaient seuls le droit de agere cum 
populo. 

5. Cen, = censuere ; le Med. et le 
Paris. ont i. u, et le Harl. l. u, qui 
serait, d'aprfes Hirschfeld, le com- 
mencement de la formule ita uti e 
republica ; Mommsen pense qu'il faut 
^crire cen = censuere, qui termine 
les deux s^natus-consultes 6tudi6s 
par lui dans Berichte der Sdchs. Ges, 
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[6] Pr. Kal. Octobres in aede Apollinis scrib. adfuerunt 
L. Domitius * Cn. f. Fab. Ahenobarbus, Q. Caecilius Q. f. 
Fab. Metellus Pius Scipio, L. Villius L. f. Pom. Annalis, 
C. Septimius T. f. Qui.,<:C. Lucilius C. f. Pup. HirruSy> 
C. Scribonius C. f. Pop. . Curio, L. Ateius , L. f. An. 
CapitOy M. Eppius M. f. Ter. Quod M. Marcellus cos. 
V. f. * de provinciis, d. e. r. i. c, senatum eocistimare nemi- 
nem eorum^ qui potestatem habent intercedendi ^, impe^ 
diendiy moram afferre oportere, quo minus de r. p. p. 
R. q. p. * ad senatum referrei senatique ^ consultum fieri 
possit; qui impedierity prohibuerit ®, eum senatum existimare 
contra rem publicam fecisse ^. Si quis huic s. c. interces- 



der Wissensch., 1852, p. 274 : Cen- 
suere. In senatu fuerunt CCCLXXXIIL 
Voy. encore Mommsen, Rechtsfrage 
zwisch. Caesar. u. dem, Senat., p. 52, 
137; et Staatsrecht, III, 1009, 8. De 
fait, la lettre C. se trouve placee k 
la fin du senatus-consulte ; et la 
mention censuere figure aprfes chaque 
article, quand la d^cision n*a pas 
6t6 vot6e d^ensemble. La plupart 
des ^dit. adoptent la correction de 
Sigonius i, n ^:^ intercessit nemo. 

1. L. Domiiius, etc. Ce sont les 
mdmes personnages qui ont redige 
le senatus-consulte pr6c6dent, et 
dont les noms sont plus ou moins 
mutil^s ou alt^r^s dans les mss. 

2. V.f.;utU. 

3. Qui potestatem habent interce- 
dendi. Cetaient les tribuns, ou un 
coU^gue, intercession d*^gal h 6gal 
ou un magistrat sup^rieur. L^inter- 
cession consulaire ou pr6torienne 
6tait rare; pour Tintercession contre 
les s^natus-consultes, les tribuns ne 
reconnaissaient pas de superieurs. 

4. R. p. p. R. q. p. (= re puhlica 
populi Romani quamprimum), Momm- 
sen, ad Fontes iuris Romani de 
Bruns, p. 152 (5* M.); republica q. 
p. M; r. p. q. p. H, que la plupart 
des edit. corrigent en d. r. p.p, R, Q, 
= re pubtica popoli Romam Quiri- 
tium, d'aprfes Orelli, qui compare 
Varron, L, /., VI, S 86. 

5. Senati. Forme archaique du 
g^nit. de senatus , mais devenue 
tr6s commune au vn" sifecle de 



Rome; cf. Sall., Cat,, 30, 3, et la note 
de mon ^dition. 

6. Qui impedierit, prohibueint, A 
cdt6 du droit d'intercession il j 
avait celuide loiprohibition ou opposi- 
tion pr^alable : c*est la defense faite 
par un magistrat superieur a un 
inferieur d'user de ses pouvoirs. 
Comme moyen l^gal de se faire 
obeir, il a le droit de coercition, de 
punir celui qui d^sob^it; mais les 
actes accomplis restent valables. Les 
tribuns, qui n^^taient pas les sup^- 
rieurs des magistrats patriciens , 
usurpferent cependant le droit de 
prohibition. Voy. Bouche-Leclercq, 
p. 43-44. 

7. Contra rem publicam fecisse : 
• qu'ils ont agi contre les interfits de 
TEtat. » Ne pas confondre, comme 
on le fait souvent, cette d^cision 
avec celle qui d^clarait un citoyen 
ennemi public et le mettait hors la 
ioi. Cette formule ^tait surtout com- 
minatoire au futur et avait pour but 
de donner plus de poids aux d^ci- 
sions du senat et d*emp6cher qu*on 
les m^conniit. Elle s'appliquait rare- 
ment a des faits pass^s, comme Sall., 
Cat,, 50, 3 (voy. note de mon ^dition}, 
et Gic, pro Mil,, 6, 14. En droit 
strict, le senat n^avait aucun moyen 
de contraindre un tribun a renoncer 
a rintercession. Mais de fait, au 
dernier si6cle de la r^publique, il 
arrivait au mSme r^sultat en d6cr6- 
tant que cette intercession etait con- 
traire aux int^r^ts de TEtat. 
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serit *, senatui placet^e auctoritatem perscribi et de ea re ad 
seiiatump. q. t, referrei*, Huic s. c. intercessit C. CaeliuSy 
L. ViniciuSj P. Comelius^ C Vibius Pansa<tribunipL^>. 
[7] Item senatui place^^e de militibuSj qui in exercitu 
C. Caesaris sunt : qui eorum stipendia emerita * aut causas^ 
quibus de causis ^ missi fieri debeant, habeant^ ad hunc 
ordinem referrei , ut eorum ratio habeatur causaeque 
cognoscantur. Si quis huic s. c. intercessisset ®, senatui pla- 
cere auctoritatem perscribi et de ea re p. q. t ^. ad hunc ordi^ 
nem referri. Huic s. c. intercessit < C > Caelius, C. Pansa, 
tr. pl. 



1. Si quis, huic s. c. intercesserit, 
Huic senatus consultus M; interces- 
serit M, Bait., Wes. ; iniercessisset 
Rl. 

2. Et de ea re ad senatum p. q. t. 
(= primo quoque tempore) referrei, 
Quand il y avait eu intercession, 
souvent les consuls faisaient une 
nouvelle proposition a ce sujet 
(referre de intercessione) pour ame- 
ner les tribuns a retirer leurveto; 
voy. Gic, ad Att,, IV, 2, 4 : « Cum 
fieret senatus consultum in senten- 
tiam Marcellini, omnibus praeter 
unum assentientibus, Serranus in- 
tercessit . De intercessione statim 
ambo consules referre coeperunt. » 
Si le tribun retirait son intercession, 
Vauctoritas devenait senatus consul- 
tum, — P, q. t.=primoquoque tempore 
est une correction trfes heureuse de 
Willems {Le senat rom., II, p. 229, 
n. 5), au lieu de populumque des 
mss, qui est tr^s prooablement une 
interpolation : cf. S "7 i « et de ea 
re ad hunc ordinem referri »; le 
peuple, en effet, n*a rien a voir ici. 
Gependant, comme au S "^? passage 
cit^, le Med. a : et de ea republica 
ad hunc ttrdinem referri, Willems 
pense que ce populum est sorti de 
p(rtwo) q(uoque) t{emf)ore), qui cadre 
Dien ici et qui doit 6tre r^tabli 
aussi au S "^; ^^s abr^viations p. 
q. t. sont devenues ici populum, et 
ih puhlica. Notez que dans le Med. le 
mot respublica est presque toujours 
en abreg^ res p., et que l^ il est 
complet, ce qui le rend suspect. 
(D'apr6s Mendelssohn, Analecta Tul- 



liana, Neue Jahrb., 143, p. 78-79.) 
Mommsen retranche tout simple- 
ment populum {R8m. Forschungen, 
I, p. 177, n. 2 (2« ed.); Staalsrecht, 
1069, n. 1, 1258, n. 3). 

3 . Tribuni plebis , ajout^ par 
Orelli, n'est pas dans les mss. 

4. Stipendia emerita habeant, II 
fallait pour cela avoir dix campa- 
gnes, c.-a-d. dix ans de service 
effectif. Smith, Dictionn. of antiq., 
dit 20 ans dans Tinfanterie et dix 
ans dans la cavalerie. L*&ge miiitaire 
^tait de dix-sept ans & quarante-six 
ans. 

5. Causas, quibus de causis. Re- 
p^tition de l*ant6cedent a cdt6 du 
relatif, pour plus de clarte, usit^e 
dans les actes publics; frequente 
aussi dans la langue du droit. Cesar 
l'emploie, B, G., I, 6, 1 : * Erant om- 
nino itinera duo, quibus itineribus 
domo exire poterant. » — Les mo- 
tifs de 'lib^ration anticipee ^taient 
des raisons de sant^, et le cong6 
pour raison de sant^ s'appe]ait 
missio causa^na, c.-h-d., quae propter 
valetudinem laboHbus militiae solvit 
{Dig, III, 2, 2, 2). Ges raisons ^taient 
appr^ciees par les consuls ou par le 
senat {ut eorum ratio habeatur cau- 
saeque cognoscantur). On esp^rait par 
ces conges aiTaiblir Tarm^e de G6sar. 

6. Intercessisset M, Bait., Kl.; m- 
tercesserit Lamb. II y a dans le % pr6- 
c^dent intercesserit, la formule etant 
identiquement la m6me d'ailleurs. 

7. P. q, t,, substitue k publica des 
mss, voy. plus haut, note h Et de 
ea re ad senatum, etc. 
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[8] Itemque senatui in CiLiciam provinciam^ in VIII reli- 
quas provincias *, quas praetorii pro praetore obtinerent ', 
eos, qui praetores fuerunt neque in provinciam cum imperio 
fuerunt ', quos eorum ex s. c. cum imperio in provincias 
pro praetore mitti oporteret *, eos sortito in provincias mitti 
placere ^; si ex eo numero, quos <cex> s. c, in provincias 
ire oporteret,a d numerum non essent ®, qui in eas provincias 



i, In Ciliciam, in ocio reliquas pro- 
vincias, La Gilicie devait devenir 
province pr^torienne a Texpiration 
du gouvernement de Ciceron. Les 
huit autres ^taient : la Sicile, ia 
Sardaigne et la Corse, la Macedoine 
avec TAchaie, TAsic , VAfrique, la 
Cr6te, la Cyr^naique et ia Bithynie. 

2. Obtinerent MHP ; Wesenb. ecrit 
obtinent; le pr6s. indicat. semble 
appele en effet par fuerunt, les deux 
prop. relatives etant de m6me na- 
ture ; mais outre qu'il ne manque 
pas d'exemples, m^me chez Cic^ron, 
de ces changements de mode dans 
les prop. relat. du style indirect, 
le subi. implique ici que p?'o prae- 
tore obtinerent est le resultat d'un 
decret, le s^nat decr^tant loiis les 
ans quelles provinces seraient con- 
sulaires, quelles autres seraient pr^- 
toriennes. (Voy. Willems, Le s4nat 
rom., II, p. 593, et note 8.) 

3. In provinciam ., . fuerunt, 
Exemple de in avec Taccus. avec esse 
ou un autre verbe de repos; cf. 
^l&ut., Amph., 180 Fl. : « nam numero 
mi in mentem fuit » ; Cas,, 224 (I, 3, 
26 Naud.) : « Ubi in lustra iacuistif « 
Salluste offre plusieurs exemples de 
cette constr., qu'on trouve m6me 
chez Cic^ron, p. ex., De imp. Pomp., 
12, 33; in Vem, V, 38, 98 : in potes- 
tatem futurum; Divin. in Caecil,, 20, 
66 : « in amiciliam populi Romani 
dicionemque esse »; ad Att,, XV, 4, 
2 : « ut certior esset quo die in 
Tusculanum essem futurus, » Voy. 
A. Gell., I, 7, 17. Cette constr. incor- 
recte appartient a la langue archai- 
que et au latin vulgaire. Peut-etre 
vient-elle, comme le pense Madvig, 
d'une negligence de prononciation 
et faudrait-il dans laprose litt^raire, 
r^tablir Tablatif. Voy. Reisig-Land- 



graf, Synt, lat,, p. 697, n. Wesenberg 
change fueimnt en iverunt (il peut 
y avoir eu confusion entre IVERVNT 
et FVERVNT), parce que partoutail- 
leurs dans ce m6me decret il y a 
in provincias avec un verbe de 
mouvement. Le Harl. a in provincia, 

4. Quos ex s. c,„ oporteret, C'est 
le senatus-consulte de 53, conflrm6 
par la loi Pompeia de iure magistra- 
tuutn, de 52. Cette loi d^cida que 
les magistrats ne pourraient pren- 
dre possession de leurs provinces 
que cinq ans aprfes avoir et6 consuls 
ou pr6teurs, et non a leur sortie de 
charge, comme rautorisait la loi 
Corn^lia. La cons^quence de cette 
loi fut que, dans les cinq premiferes 
arinees apres 52, il ne se trouva per- 
sonne qui piit ^tre envoye dans une 
province. Pour parer a cet incon- 
venient, le s6nat d^crfete que ceux 
des anciens consuls ou pr6teurs qui 
Tont 6te depuis cinq ans et n'ont 
pas encore administr^ de province^ 
auront a tirer au sort les provinces 
d^sign^es. 

5. Eos... placere, Epanalepsis ou 
reprised'un motapr^s uneinterrup- 
tion de la phrase par une incidente, 
pour plus de clart6 et pour insister, 
dans un texte de loi; cf. T. Live, 
XXII, H, 4 : Edicto proposito, ut 
quibus oppida castellaque immunita 
essent, ut ii commigrarent in loca 
tuta >• ; Cic, in Cat,, II, 12, 27 : « Nunc 
illos qui in urbe remanserunt,... 
monitoseosetiam atque etiam volo. » 

6. Ad numerum non essent qui„ 
proficiscerentur : « n'^taient pas en 
nombrc pour partir », c.-a-d. ne 
formaient pas le nombre voulu et 
suffisant de ceux qui doivent partir^ 
Ad numerum esse, litteral. : « 6tre 
en conformit6 (ad) avec le nombre 
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proficiscerentury tum uti quodque collegium * primum ' 
praetorum fuisset neque in provincias profecti essent ', ita * 
sorte ^ in provincias ® proficiscerentur ; si ii ad numerum 
non essent, tunc deinceps proximi cuiusque collegii, qui 
praetores fuissent neque in provincias profecti essent, in sor- 
tem coicerentur ^, quoad is numerus effectus esset, quem ad 
numerum ^ in provincias mitti oporteret; si quis huic s, c. 
intef^cessisset, auctoritas perscriberetur. Huic s. c. inter- 
cessit C. CaeliuSy C. Pansa, tr. pl. 

[9] IUa ® praeterea Gn. Pompei sunt animadversa, quae 



exige » ; cf. Gic. ad Quint. f7\, II, 
11,2: « flrf numeimm indices habere » 
(« au complel »); Liv., XXXII, 2, 6 : 
*adnumerum sibi colonos non esse. » 

1. Uli quodque collegium. Pour 
pourvoir le plus possible de pro- 
vinces, on d^cida que, si ceux qui 
avaienl ete preteurs dfepuis cinq ans 
ne suffisaient pas, on prendrait ceux 
qui Tavaient ete depuis quatre, puis 
depuis trois, et ainsi de suite {lunc 
deinceps proximi). — Quodque col- 
legium : chaque coUfege de preteurs, 
c-a-d. les preteurs d'une m^me 
ann^e. II y avait k cette 6poque dix 
pr^teurs et deux consuls, ce qui fai- 
sait douze magistrats pouvant ^tre 
gouverneurs, et il y avait quatorze 
provinces. II ne devait donc pas 
rester beaucoup de consulaires et 
de pr^toriens disponibles ayant les 
conditions requises. 

2. Quodque primum, avec un subst. 
et quidque primum = unum post 
alterum, litteral. « chaque preraier », 
h mesure que chacun vient le pre- 
mier aprfes un autre; cf. Gic, Ad 
fam., aII, 1, i : « Quamquam pri- 
mum quidque explicemus » ; c est 
ainsi qu'on dit : decimus quisque 
sorte lectus, « chaque dixifeme » , 
Q. Gurt., IV, 8 : « Atricus prima quae- 
que congesfa subruit. » 

3. Quodque collegium... profecti 
essent. Syntaxe Kaxa xb (TY)|i.aiv6(XEvov 
ou Kaxa (Tuvediv, syntaxe ae pens^e. 

4. Ita : • en observant cet ordre », 
ce principe de r^partition, corres- 
pond h.uti. 

5. Sorte, mdme sens que plus 
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haut sortito : sorte = « d'apr6s le 
sort, en prenant le sort pour rfegle » 
(ablat. de manifere) ; sortito = « apres 
avoir tir^ au sort » (ablat. absolu 
du part. parf. passif). 

6. In provindas Grat., Bait., We- 
senb.; in provinciam M, KI., Mend. (cf. 
Wesenb., Emend., p. 24). 11 y a tout 
lieu d^adopter la correct. de Gratan- 
der ; il n'est pas probable qu'a si 
peu d'intervalle on ait ainsi varie 
Texpression, qui est repetee k des- 
sein pour la clart^. Gependant nous 
avons vu plus haut si qui intercesse- 
rit, S 6, puis si quis intercessisset, % 7. 

7. In sortem coicerentur : « seraient 
admis k tirer au sort » ; chez T. Live, 
XXX, 1, 8, ce sont les provinces qui 
in sortem coiciuntur; on disait plus 
generalement coicere sortes (s.-ent. 
in cistetlam , hydriam , umam) : 
« jeter les lots ou les noms dans 
rurne. » 

8. Is numerus... quem ad numerum. 
Meme repetition de Tant^cedent 
auprfes du relat. que plus haut, § 7. 

9. llla... ut diceret : « Gesdeclara- 
tions de Pompee par lesquelles il a 
dit » ; utdiceret est explicatif de illa. 
On attendrait alors plut6t illud; 
mais le plur. illa annonce non seu- 
lement ut diceret..., mais aussi les 
autres d^clarations de Pompee : 
dixit hoc nihil inlerese, etc, et : at 
ille quam ctementer, etc Get emploi 
de ut marquant une simple defini- 
tion, comme ici, est assez rare on 
emploie plut6t quod en ce cas; cf. 
Gic, Ad fam., I, 7, 9 : « Illa me ratio 
movit ut te... admonendum puta- 
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maxime confidentiam ^ attulerunt hominibus, ut diceret 
se ante K. Martias non posse sine iniuria ' de provinciis 
Caesaris statuere, post K. Martias se non dubitaturum. 
Cum interrogaretur, « si qui tum intercederent ^ », dixit 
hoc nihil interesse, utrum C. Caesar senatui dicto audiens 
futurus non esset * an pararet qui senatum decernere non 
pateretur. « Quid si, inquit alius, et consul esse et exer- 
citum habere ^ volet? » At ille quam clementer * : « Quid, 
sifilius meus fustem mihi impingere ^ volet? » His vocibus 
ut existimarent homines Pompeio cum Caesare esse nego- 
tium * effecit. Itaque iam, ut video, alteram utram ad 



rem ». Voy. Hofmann, note a ce pas- 
sage (Ausgewahlte Briefe von Cicero, 
!••• vol., p. m de la5« ed.). 

1. Confidenliam : » ferme con- 
fiance », sens que ce mot n*a que 
dans I'ancienne langue latine, p. ex. 
Plaut., Most., 350 R.; Asin., 547; Afi/., 
227 : confidentiasl = con^do. Chez 
Ciceron et les ecrivains qui viennent 
aprfes lui, ce mot a toujours le sens 
p^joratif de « fatuit^, arrogance *• ; 
voy. ce que dit Ciceron de Tadj. 
confidens, Tusc, 111, 7, 14 : « Qui 
fortis idem est fidens , quoniam 
confidens mala consuetudine loquendi 
in vitio ponitur, ductum verbum a 
confidendo, quod laudis est. » 

2. Sine iniuria. Voy. % 4, oii la 
volonte de Pompee est indiqu6e. II 
y aurait eu iniuria, si Ton avait 
traite cette grosse question avant le 
delai iixe par le senat lui-meme 
dans le senatus-consulte cit6 plus 
haut, c.-a-d. avant le 1«' mars 50. 

3. Si qui tum intercederent. Sous- 
cnt. : quid tum faciendum esset, 
completant cum interrogaretur. II 
y eut en effet une intercession, celle 
de Curion, alors tribun, qui pr6- 
tendit qu'il etait injuste de rappeler 
Cesar avant T^ch^ance I^gale, c.-a-d. 
avant le 1*' mars 49. 

4. Senatui dicto audiens esse. Dej?i 
Pompee avait dit dans une discus- 
sion au senat qu'il fallait que tout le 
monde ob^it au s6nat; voy. 4, 4, et 
la note k senatui dicio audientes esse. 

5. Et consul esse et exercitum ha- 
bere. Par la loi dite des Dix tribuns, 
votee en 52 avec Tagr^ment de | 



Pompee, Cesar avait ete autorise a 
briguer Ic consulat, meme absent et 
a la t^te de son armee; mais la loi 
Pompeia de iure magislratuum^ de 
la m^me annee, avait annul^ celle 
des dix tribuns. 11 est vrai que par 
un article additionnel, exception 
etait faite pour ceux en faveur des- 
quels le peuple voterait une dis- 
pense. Cette dispense fut accord^e a 
C6sar, mais ses ennemis en contes- 
tferent la valeur legale. Pompee lui- 
m6me, comme on le voit, prenait 
enfin en face de C^sar une attitude 
nette et d^cidee. 

^. At ille quam clementer, etc. At 
annonce la r^ponse d'un interlocu- 
teur. Cette particule est employ^e 
aussi dans ce sens par Catulle, 45, 
10; Corn., Nep. Jphicr., 3, 4 (Lupus, 
Sprachgebr., p. 125); Q. Curt., III, 
(2, 5), 11 (Vogel, Pr6f., 2e ed.) et 
surtout Petrone ; mais pas chez Ci- 
ceron, C^sar et Salluste. Quam cle- 
menter est ironique. 

7. Mihi fustem impingere. Pompee 
voulait dire par la qu'il regardait la 
chose comme impossible, comme 
lorsque que nous disons : « Si le 
ciel tombait, il y aurait des alouettes 
prises », ou encore que si C6sar re- 
sistait, on saurait ce qui reste a 
faire. Pompee en tenant ce langage 
ne se rappelait pas sans doute 
qu'6tant consul en 52, il avait, lui, 
conserve le commandoment de son 
armee proconsulaire d'Espagne. 

8. Negotium : « qu'il y avait entre 
eux quelque chose », c.-a-d. un con- 
flit, non encore aigu, mais latent. 
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condicionem descendere vult Caesar, ut aut maneat neque 
hoc anno * sua ratio ' habeatur, aut, si designari poterit, 
decedat. [10] Curio se contra eum totum parat '; quid 
assequi possit nescio. IUud video, bene sentientem *, etsi 
nihil efifecerit, cadere non posse. Me tractatliberaliter Curio 
et mihi * suo munere negotium imposuit. Nam si mihi non 
dedisset eas, quae ad ludos * ei advectae erant Africanae ^, 



1. Hoc anno, c.-k-d. eo anno quo 
consulatum petere debebat, donc 
rann6e 50, pendant laquelle se fe- 
raient les elections pour Tann^e 49, 
en juillet. 

2. Sv£L ratio M; sui ratio Ald.; cf. 
sua ratio (etnon sui), Cic, De off., I, 
39, 139; ad Att., VII, 9, 4, oii Cic. 
fait dire a Cesar dans le m^me 
sens : « Habe meam rationem », 
corr. de 1'* main du Med. ; Ad fam., 
XVI, 12, 3 : « Neque fie velle absente 
se rationem haberi suam. » Voy. 
Hofmann, note k ce passage; ue 
off"., 1, 39, d39 : « Habenda ratio non 
3ua solum, sed etiam aliorum. » 
Bationem habere a ici un sens trfes 
pr6cis et se dit du pr^sident des 
comices qui accepte ou n'accepte 
pas un tel comme candidat, ce qui 
rend nuls et non avenus les votes 
emis en sa faveur. Billerbeck fait 
observer avec raison que Caelius 
manque ici de clairvoyance. C^sar 
n*accepterait nullement cette alte- 
rutra condicio. II savait trop bien les 
dangers qui le mena^ient a Rome, 
s'il y rentrait comme privatus, dan- 
gers quet Su^t., Caes., 30, indique, 
celui entre autres d'6tre poursuivi 
judiciairement pour les actes iile- 
gaux de son premier consulat. D'ail- 
leurs Cselius lui-mSme le dit, 14, 2 : 
« Caesari persuasum est se salvum 
esse non posse, si ab exercitu reces- 
serit. » En somme, ce que voulait 
Cesar, c'6tait rester inviolable et 
couvert par VimpeiHum, soit comme 
pouverneur, soit comme consul; et 
il entendait profiter de la loi de 52, 
qui>lui permettaitde briguerle con- 
sulat tout en restant a la t^te de 
son arm6e. 

3. Curio se... parat. Sur les sen- 
timents de Curion Caelius ^tait 
aussi peu perspicace; voy. ce qu'il 



en dit, 4, 2. L'attitude de Curion 
n'etait qu'un trompe-roeil. II fut 
dans tous les cas vite gagn6 par 
C^sar, qui paya ses dettes, et son 
opposition apparente n'etait que 
pour tromper la confiance des Pom- 
peiens. Ciceron, lui, le prevoyait; il 
fecrit en 50 a Caelius {Ad fam., U, 13, 
3) : « Caesarem nunc defendit 
Curio? Quis hoc putarat praeter 
me? Nam, ita vivam, putavi. » 

4. Bene sentientem, a savoir : Cu- 
rionem. 

5. Et mihi MHP; sed mihi Pluy- 
gers (/. c, XI, p. 276). Sed semble, en 
elTet, exig^ par le sens; mais et peut 
rester : « tout en etant tr6s gen^- 
reux envers moi, il m'a impose par 
son cadeau une lourde obligation » ; 
cf. pour la pens^e Plaut., Trin., 399 
R. : « Ecce autem in benignitate rep- 
peri negotium. » 

6. Ad ludos. Curion avait donn^ 
des jeux magnifiques en rhonneur 
de son p6re mort (voy. Cic, Ad fam., 
11, 2 ; II, 3, 1 ; cf. aussi theatrum 
Curionis, Ad fam., VIII, 2, 1, et la 
note), et il avait fait cadeau a Caelius 
des panthferes qui avaient 6t6 exhi- 
b^es a cette occasion, parce que 
Caelius devait lui-meme donner des 
jeux au peuple Tann^e suivante en 
qualite d'edile curule. Caelius pouvait 
fort bien se dispenser de faire voir 
des combats de b^tes f^roces (potuit 
supersederi), mais maintenant qu'il 
en avait quelques-unes, il n'avait 
plus d'excuse, et il en demandait 
d'autres a Cic^ron. 

7. Africanae, sous-ent. bestiae ou 
pantherae, ellipse ordinaire dans le 
langage familier; voy. Varron, L. l., 
VIII, S 40, et 0. Weise : Die griech. 
Worter im Lat., p. 100 et 105. T. 
Liv. dit de m6me, XLIV, 18, 8 : 
« Sexaginta tres Africanas lusisse. » 
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potuit supersederi *. Nunc, quoniam dare necesse est, 
velim tibi curae sit, quod a te ' semper petii, ut aliquid 
istinc bestiarum ^ habeamus *. Sittianamque syngrapham * 
tibi commendo. Libertum Philonem istoc misi et Dioge- 
nem * Graecum, quibus mandata et litteras ad te dedi. 
Eas tibi et rem, de qua misi, velim curae habeas ^ Nam 
quam vehementer ad me pertineat, in iis quas tibi illi 
reddent litteris perscripsi '. 



II n'y a donc pas lieu, comme le veut 
Baiter dans la pref. des Lettres a Atr 
ticus, p. viii, d'6crire feras ou pan- 
theras au lieu de eas, 

1. Potuit supersederi, les anc. edi- 
tions, Baiter, tiotmdinn ;potuit super- 
sedere MH ; -{- potuit supersedere 
Wesenb. ; potui supersedere Pluy- 
gers, /. c. ; Mendelssohn ^crit : potuit 
supersederei. 

2. A te. II est assez ^tonnant que 
Gaelius n'ait pas ecrit abs te, forme 
vulgaire, employee de pr6ference 
mfime par Cic^ron dans les derniers 
discours; Gselius dit de m^me a te, 

10, 2 ; 12, 4 ; 16, 4 ; abs te est la forme 
employ^e par les epistolographes 
contemporains. 

3. Aliquid bestiarum. Genit. par- 
titif pour faire passer la demande 
en la presentant comme modeste. 
Giceron r6pond a cet aliquid {Adfam., 

11, 11, 2) : « Quicquid erit, tibi erit, 
sed quid esset, piane nesciebanus. » 

4. Tibi curae sit ut.., habeamus. Le 
sujet de curae sit est ut habeamus; 
cf. en grec eirifxeXeTaOat oTca); ou oira)? 
{XTJ. Gaelius varie cette constr. de 
curae esse, et il exprime Tobjet des 
soins tant6t par le nomin. (3, 3j, 
tant6t par de et l'abl. (U, 4), tantot 
par quod aitinet ad (2, 2), tant6t 
enfin par ut, comme ici. 

5. Sittianamque syngrapham. Sur 
cette affaire d'argent que Gaelius re- 
commande a Gic^ron, voy. p. 84, 
note 4. 

6. Philonem et Diogenem, Gf. Gic, 
Ad fam., II, 12, 2 : « Diogenes tuus 
homo modestus a me cum Philone 



Pessinuntem discessit. » Ges deux 
personnages ^taient sans doute 
charg^s de recouvrer la somme d'ar- 
gent pour Gaelius, et Giceron devait 
les aider k aboutir. 

7. Eos... tibi curae habeas, Sibi 
curae habere est une redondance du 
langage vulgaire, comme Pindiquent 
les autres exemples que l*on trouve 
dans Nep., Att., 20, 4 : (adeo ut) curae 
sibi haberet (voy. la note de Nipder- 
dey, et Lupus, /. c, p. 44) et dans 
Varron. fl. ?\, 1, 1, 2 : « me ut id 
mihi habeam curae roges. » La locu- 
tion reunit en les fondant les deux 
tournures curae mihi est et curae 
habeo, par analogie avec odio habere 
et autres semblables. G'est une nou- 
veaut^ chez Gaelius, et il pourrait bien 
avoir introduit le premier cette lo- 
cution, puisque les exemples cit^s 
de Varron et de Nepos sont d'une 
date plus recente. Voy. Thielmann, 
Archiv f. lat. Lex., II, p. 65 et 379, 
et Becher, /. c, p. 29. 

8. Per5C77jD5i, correction de Wesen- 
berg (au lieu de descripsi, le^on de 
MH) que nous adoptons avec Hof- 
mann, Tvrrel et Mendelssohn. We- 
senberg [Emend. alt., p. 21) renvoie 
h Ad fam., I, 1 bis, 2; 4, 5; 5, 3; 10, 
2 ; 16, 1 : id, quid esset, perscrip- 
sisti, et il cite d'autres exemples de 
per (p.) change en de par les copistes, 
entre autres au § 3 de cette lettre, 
depecuniam (le^on de M) pour pecu- 
niam. lci cette alt^ration s'explique- 
rait par reddent qui pr^cfede imme- 
diatement. 
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IX 

£crite de Rome le 2 septembre 51. 

Sommaire, — Hirrus, depuis son echec aux elections pour redilite, 
a change de conduite et d'attitude. Gselius annonce avec une cer- 
taine fierte qu'il a ete elu et que Hirrus a echoue (§1). — La ques- 
tion des successeurs k envoyer dans les provinces (§ 2). — Gaelius 
insiste au sujet des pantheres (§ 3). — H recommande Taffaire de 
Feridius (§ 4). — Favonius, qui briguait la preture, a echoue. 
Sentiments de Pompee et de Scipion a Tendroit de Gesar. Les dis- 
cours de Galidius (§ 5). 

Reponse de Giceron, Adfam., H, 9. 



Gaelius Giceroni sal. 

[1] ac Sic tu, inquis, Hirrum tractasti? » Immo *, si scias, 
quam facile, quam ne contentionis quidem minimae fuerit, 
pudeat te ausum illum umquam esse * incedere tamquam 
tuum competitorem. Post repulsam vero risus facit '; 
•civem bonum ludit* et contra Gaesarem sententias dicit; 
■exspectationem corripit '; Curionem prorsus non medio- 



IX. 1. SictUyinquis.,, ? fmmo. Ciceron 
^avait ^crit a Caelius en lui disant : 
« Ainsi donc voil&, comment vous 
avez arrang^ Hirrus? » Et Caelius 
r^p^te ces paroies en ajoutant de 
nouveauxd^tails introduits par tmmo: 
^ Eh ! oui, et si vous saviez comme 
.lachosen*aj>asoccasionn6 lamoindre 
iutte, le moindre efTort. »» 

2. Pudeat te ausum illum.,. esse, 
•On dit : me pudet avec rinfin., le 
sujet restant le m^me; mais me 
pudet eum hoc facere est une tour- 
nure peu ordinaire. — Ausum esse, 
«Ordin. Gselius supprime esse a rinfin. 

• du g^rond., du fut. actif toujours et 

• du parf. passif souvent. II rexprime 
ici et S ^9 questum esse; 2, 1, captus 

. esse, et 15, 1, pasti esse, L'assertion de 

Schmalz (Ueber den Svrachgebr, des 

.Asinius Pollio, p. 92), qui dit que 

• Cselius omet toujours esse k Tinfin. 
^parf. pass. est donc h rectifier. 



3. Risus facit = risum movet, 
comme dirait Cic^ron. Facere, em- 
ploy^ ainsi, au lieu d*un verbe appro- 
pril au compl^ment et consacr6 par 
l'usage, appartient au langage popu-. 
laire. Cest ainsi que le peuple 
disait : clamorem facere (= tollere); 
furtum facere (= committere) ; voy. 
Thielmann, /. c.,p. 206, et Landgraf, 
ibid, p. 326. 

4. Civem bonum ludit. Emploi rare 
de ludere dans cette expression, au 
lieu de agei'e avec un nom de per- 
sonne comme complement. Georges 
dans son dictionnaire cite Apul.^Afe^, 
XI, 8 : « qui magislratum fascibus 
purpuraque luderet » ; et Klotz cite 
Suet., Aug., 70 : ludere mendacia 
Phoebi; Claudien, In cons. Hon,, lY, 
438 : ludere simulacra Martis, exem- 
ples qui ont ^chapp^ k Burg. 

5. Exspectationem compit, Exs- 
pectatio est pris ici dans le sens de 



i34 



LETTRES DE C£LIUS A CIGERON 



criter obiurgat ; totus hac repulsa se mutavit *. Praeterea 
qui numquam in foro apparuerit, non multum in iudiciis 
versatus sit, agit causas liberales ', sed raro post meri- 
diem^ . [2] De provinciis quod tibi scripseram Idibus Sext. * 
actum iri, interpellavit ^ iudicium Marcelli, consulis 
designati. In Kal. <: res > reiecta est *; ne frequen- 



cunctatio : « II bl&me fortement les 
h^sitations des consuls >*,qui remet- 
tent sans cesse la mise a 1'ordre du 
jour de la question du rappel de 
C6sar. Pour le sens de compei^e, 
voy. p. 81, note 6 h. clamonbus corH- 
pMerMn/,etajoutez lesexemplessuiv. : 
Plin., Ep., III, 5, 16 : « Repeto me 
correptum ab eo cur ambularem » ; 
Ovid., Pont., II, 6, 5 : « Corripis stulti 
peccata sodalis ». Madvig (Advers. 
crit., III, p. 160) pense que le texte 
est altere et propose : exspectatione 
corripit Curionem, « il bld.me Curion 
h, cause de ses h^sitations ». Correc- 
tion peu admissible. 

1. Curionemprorsusnon mediocriter 
ohjurgat ; totus hac repulsa se muta- 
vii. Le Med. a : curionem prorsus cu- 
rionem non mediocriter obturgatits ac 
repulsa se mutavit. Nous supprimons 
le second curionem^ qui est sans doute 
une r^petition fautive du premier 
(yoy. Wesenb., Emend. alt., p. 21, et 
Riemann, Revue de philol.yXLY, p. 85), 
puis nous adoptons avec Orelli la 
restitution de Liinemann, approuv^e 
par Riemann, /. c. : non mediocriter 
obiurpat : totus hac repulsa se muta- 
vit. Le sens de ce passage devient 
ainsi trfes clair, sans trop faire vio- 
lence au texte des mss : « II bl&me 
fortement Tattitude expectante que 
Ton garde; de plus il gourmande 
vivement Curion ; en un mot, gr&ce 
h. cet ^chec, il a compl^tement chang^ 
de conduite. » Raiter, Wesenberg et 
Mend. conservent le texte de M, en 
indiquant qu'ii est altere ; Klotz ^crit : 
obiurgat : sciticet hac repulsa se mu- 
tavit, corr. de Manuce. Ce qui rend 
obiurgatus suspect, c'est qu'il fau- 
drait lui donner le sens actif, comme 
si obiurgari existait; or le deponent 
ne se trouve nuUe part et ceci en 
serait le seul exemple. Madvig pro- 
pose, 1. c, ohiurgat : sic repiusa se 



mutavit, qui se rapprocherait le plus 
deM. 

2. Causas liberales, corr, de Victor.? 
causam liheralis MH : « des proc^s 
ou la libert^ est en jeu ». II joue le 
rdle &^adsertor et d^fend des per- 
sonnes k qui on conteste leur liberte. 
Peut-^tre, dit M. Tyrrel, voulait-il 
faire le philanthrope en d^fendant 
les faibles et les petits, dont il 
n'avait pas k attendre grande r^comr 
pense. Toutefois la loi assurait cer- 
tains privil^ges aux adsertores, Gaius, 
Inst., IV, 14 : « Eadem lege cautum 
est, favore scilicet libertatis, ne 
onerarentur adsertores. » 

3. Raro post meridiem. Ces causae 
liberales etaient de peu d'importance 
et encore en avait-il peu k de- 
fendre, ce qui ne robligeait que 
rarement a plaider aprfes midi. Ci- 
c6ron, au contraire, 6crit, ad Quint.^ 
fr., II, 15 (16), 3 : « Ego eodem die, 
post meridiem, Vatinium aderam 
defensurus. » D'aprfes Ernesti et 
Schiitz, ce qui emp^chait Hirrus de 
plaider aprfes midi, c'est qu'il com- 
mengait a festoyer de die ; explicatioa 
bizarre qui ne s'appuie sur rien. 

4. Idibus Sext. (= le 13 dLoiii). 
Voy. 4, 4 : « Puto Idibus Sext. de ea 
re actum iri. » 

5. Interpellavit, corr. de Wesenb. 
(Emend., p. 109), adopt^e par Baiter ; 
inierpeltat M, conserv6 par Klotz 
et Mend., interpeliarat Tyrrel. Cette 
deiib^ration, qui devait avoir lieu 
aux ides d'aoi!kt, est ajourn^e h. cause 
du proc^s de Marcellus, accus^ de 
brigue par Calidius, son competi- 
teur malheureux (voy. S 5). Tous 
ces proc6s (voy. lettre pr6c6d., 8 1-3) 
avaient pour but et pour r^sultat de 
deconsiderer le parti des optimates. 

6. In Kal. res reiecta est Orell., 
Bait. ; in Kal. reiecta res est Wesenb. ;. 
m KaL, sept. res reiecto e^/Pluygers; 
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tiam * quidem efficere potuerant *. Has litteras a. d. IV. Non. 
Septembres ' dedi, cum ad eam diem ne profligatum quidem 
quicquam erat*. Ut video, causa haec integra in proximum 
annum transferetur, et, quantum divino, relinquendus ^ tibi 
eritquiprovinciamobtineat.Nam non expeditur successio ®, 
quoniam Galliae, quae habent intercessorem ^ in eandem 



in KaL reiecta re Kl. ; les mss MH 
ont : m kal. reiecta est, Le retablis- 
sement de res s'impose; mais, quoi 
qu*en dise Wesenberg {Emend,, p. 
109), et Burg d'apr6s lui, il imporle 
peu de mettre res avant ou aprfes 
reiecta. L'usage de Cic^ron et de T. 
Live (voy. Madv. ad Gic, De fin., V, 
86) est, aux temps compos6s du 
passif, d'intercaler le sujet entre le 
participe et rauxiliaire esse, mais du 
seul exemple cit6 de Gflelius, 8, 4, 
actum nihil est, on ne peut conclurc 
que telle est aussi rhabitudc de cet 
^crivain. La chose fut remise aux 
calendes de septembre. 

1. Frequentiam, Ge mot^ne signifie 
pas un minimum necessaire pour 
que la deliberation soit valable; il 
n'y avait pas de minimum exige, 
sauf pour les cas speciaux ou ce 
minimum etait fixe, chaque fois, par 
le s^nat. Le mot frequentia n'a donc 
qu'un sens relatif : le senat etait 
frequens, frequentior ou frequentis- 
simus; cela signifie que les sena- 
teurs etaient en nombre assez grand 
pour que la d^liberation prise ait 
une autorite suffisante. Maintenant 
pouvait-on d^Iib^rer valablement, 
quel que soit le nombre des sena- 
teurs presents? II est probable que, 
dans le cas d'un trop petit nombre, 
comme ici, on remettait raffaire. Ge 
n'est qu'k partir du principat d'Au- 
guste qu*il y eut un minimum fixe 
par une loi, la Lex Julia de Tan 19 
av. J.-G. 

2. Ne freauentiam quidem efficere 
potuerant. La chose fut remise aux 
calendes de septembre, parce que, 
aux ides d*aoAt ou auparavant, le 
s^nat ne s'6tait pas trouv6 en nom- 
bre pour d^lib^rer. Potuerant, le^on 
de MH; potueimnty corr. de Victo- 
rius, adopt^e par Bait. et Tyrrel. 

3. A, d. IV, Non, Sept. = le 2 sep- 
tembre. Or, cette lettre n'6tait pas 
encore arriv6e k Cic^ron a. d. V. 



Kal. Decembr. (le 27 nov.); voy. Ad 
fam., II, 10, 1, oii Ciceron se plaint 
de n'avoir pas recu de nouvelles de 
Telection de Caelius a T^dilite; et 
cependant une lettre, pour aller de 
Rome en Gilicie, ne mettait que 47 
jours(ilrf^^^,V, 19, d);ellesn'etaient 
sans doute pas remises exactement. 

4. Cum... ne pro/ligatum quidem 
quicquam erat. Non ' seulement la 
question n'est pas resolue, mais elle 
n'a pas avance. Profligatum, « plus 
est quam coeptum, minus quam con- 
fectum *• (Manuce); cf. Gic, Tusc, V, 
6, 15 : « Profligaia iam haec et paene 
ad exitum adducta quaestio est. » 
Se dit surtout de la guerre et est 
ordin. accompagne d'unautre verbe 
de sens analogue. — Cum... profliga- 
tum erat, L'emploi du pl.-q.-parf. de 
rindicat. avec cum est rare, non 
seulement chez les bons 6crivains, 
mais m^me chez ceux de la deca- 
dence, et cet exemple est unique 
chez Caelius. Ici c'est un plus.-q.-parf. 
logique, c-a-d. exprimant comme le 
ferait Timparf., un etat qui dure, 
resultat d'une action anterieure. 

5. Relinquendus, corr. de Gratan- 
der, que tous les ^diteurs ont adop- 
tee; relinquendum MH. G'est ce qui 
est arrive en effet : Gic^ron, ne vou- 
lant a aucun prix rester dans sa 
province au dela de son ann^e et 
n'ayant pas de successeur designe, 
confia rint^rim du gouvernement 
de la province a son questeur Caelius; 
voy. ad Att., VI, 6. 

6. Non expeditur successio : « on 
n*en sort pas avec cette affaire des 
successeurs h donner. >• Wesenberg 
se demande s'il ne faudrait pas 
^crire expedietur, propos6 aussi par 
Pluygers, Mnem., XI, p. 278 ; cela n'est 
nuUement necessaire. — Successio; 
sur Temploi de ce mot dans ce sens, 
voy. p. 74, n. 5 a de successione pro- 
vinciarum, 

1, Quae habent intercessorem. 
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condicionem quam ceterae * provinciae vocantur. Hoc mihi 
non est dubium ; quo tibi magis scripsi ut ad hunc eventum 
te parares. [3] Fere litteris omnibus tibi de pantheris 
scripsi. Turpe tibi erit Patiscum * Curioni decem pantheras 
misisse, te non multis partibus plures; quas ipsas Curio 
mihi et alias Africanas decem donavit, ne putes * illum 
tantum praedia rustica * dare scire. Tu, si modo memoria 
tenueris ^ et Cibyratas ' arcessieris itemque in Pamphyliam 
litteras miseris — nam ibi plures capi aiunt — , quod voles 
efficies. Hoc vehementius laboro nunc, quod seorsus a 
coUega ^ puto mihi omnia paranda. Amabo te, impera tibi 
hoc. Curare soles libenter, ut ego maiorem partem nihil 



Quand le s^nat vote une d^cision au 
sujet des Gaules et de la succession 
de Gesar, il se trouve toujours un 
tribun pour opposer son veto. 

1. /71 eandem condicionem quam 
ceterae : « On veut les mettre sur 

e meme pied que les autres pro- 
vinces » et statuer sur toutes en 
m^me temps. In eandem condicionem 
quam M; il n'est point n^cessaire 
a'ajouter in devant quam avec Ben- 
ivoglio et Baiter : la pr6p. peut tr6s 
bien ne pas se repeter quand le 
verbe des deux prop. est le m6me; 
cf. Cic.,De fin., I, 15, 49 : « /n eadem 
causa sunt qua antequam nati », et 
la note de Madvig; ad Att,, 111, 19, 2 : 
« Me tuae litterae numquam in tan- 
tam spem adduxerunt, quantam ali- 
orum » ; ibid., VIII, 11 d, 3 : « /w 
eadem opinione fui, qua reliqui 
omnes. » 

2. Patiscum, Probablement un che- 
valier romain, qui faisait des af- 
faires en Giiicie comme negotiator. 
II fit tout ce qu'il put pour envoyer 
des panth^res a Gaelius (Ad fam., II, 
11, 2 : « Sed tamen sedulo fit (on 
s'occupe a en prendre), et in primis 
a Patisco. » Apr6s le meurtre de 
G6sar, il se mit du c6te des meur- 
triers (Appien, Bell. civ., II, 119) et 
il apparait comme proquesteur et 
commandant de la flotte avec Gas- 
sius^^rf/am.jXII, 13,4; 15,2).(Tyrrel.) 

3. Ne putes n'est pas une dfefense 
a la 2* pers. subj. pr^s., mais depend 
de hoc dico sous-ent. ; cf. Ter., Andr., 



704 : « Huic, non tibi habeo, ne 
erres » ; Plaut., Amph., 330 Fl. : « Vix 
incedo inanis, ne ire posse cum 
onpre existumes. » 

4. Praedia rustica, Allusion mali- 
cieuse aux tentatives de Curion pour 
renouveler les lois agraires (voy. 6,5). 
Gependant ceci doit faire allusion a 
une autre rogation que celle men- 
tionnee 6,5 (rogatio Scribonia viaria), 
peut-^tre a quelque rogation ayant 
pour objet la distribution jles terres 
d'un pays, comme celle qu'il fit au 
sujet de Vager Campanus (voy. 10,4). 

5. Tenueris^ corr. de Gratander et 
d'autres 6d. anc. ; teneres MH. 

6. Cihyratas. Voy. p. 97, note 3. 

7. Seorsus a collega. Si le coll^gue 
de Gaelius, Octavius (voy. 4, 3) s'^tait 
r^uni a lui pour donner ces jeux, 
les frais de chacun eussent ete moin- 
dres. G'est ainsi que Gesar et Bibu- 
lus, ediles, avaient donne des jeux 
a frais comn^uns. — La forme 
seorsus est assez rare : on n'en 
trouve gu6re que les exemples sui- 
vants : Plaut., Hud., 1314; Afran., 85 
R.; Lucr., IV, 494; V, 448; T. Liv., 
IX, 42,8; Q.Gurt.,V,2,6 et VII, 1,37; 
le cod. Harl. a seorsum; mais nous 
suivons le Med., quoique Plaute ait 
deja les deux formes. Ritschl, Opusc, 
II, p. 259 et suiv., traite cette ques- 
tion des adv. en um et en us; cf. 
Kohler : Auctor. Belli Afr. et Hisp, 
latinitas, dans Acta Sem. Erlang., I, 
p. 381, et Burg, /. c, p. 15. 
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curare *. In hoc negotio nulla tua nisi loquendi cura est, 
hoc est imperandi et mandandi. Nam simul atque erunt 
captae, qui alant eas et deportent habes eos, quos ad 
Sittianam syngrapham misi; puto etiam, si ullam spem 
mihi litteris ostenderis, me isto ' missurum alios. [4] M. Fe- 
ridium, eq. R. ^, amici mei filium, bonum et strenuum * 
adulescentem, qui ad suum negotium istoc "* venit, tibi 
commendo et te rogo ut eum in tuorum numero habeas. 
Agros, quos fructuarios habent civitates*, vult tuo beneficio, 
quodtibi facile et honestum factu est ', immunes esse ; gratos 
et bonos viros tibi obligaris. [3] Nolo te putare Favonium * 



1. Curare soles,,, curare : « Vous 
aimez a vous occuper toujours de 
quelque affaire, tandis que moi 
yaime a un degr^ encore plus haut 
{maiorem partem), c-a-d., davantage, 

'a ne m'occuper de rien ». Curare 
employ6 absolt n*est pas aussi 
etrange que le pense Tyrrel, qui 
supplSerait volontiers res; cf. Plaut., 
flwa., 381 Fl. : « ita probe curavit 

' Plesidippus » ; Sall., Jug,, 60,5 : « Nam 
is (Marius) in ea parte curabal. •• — 
Maiorem partem, accus. de relation 
ou adverbial, comme bonamy maxi- 
mam parlem; cf. Lucr. VI, 1249 : 
• Inde bonam partem in lectum mae- 
rore dabantur >*. 

2. Isto, pour istuc\ cf. 15,2 : « pro- 
perandi isto mihi «• ; de meme Plaut., 
Mil, ^^^Fl.^Cic.^^d/^am., IX, 16,9; 
ad Quint,fr., III, 1,3, 9; ad^^/.,XlI, 
23, 1; Plancus ap. Gic, Ad fam., X, 
17, 2; Senec, Ep., 31,8; 45, 2; 28,1; 
Plin., Ep., III, 6,6. Deux lignes plus 
bas Cselius ^crit isloc, 

3.Abreviation de equitem Romanum, 

4. Honum et strenuum, Aliiance de 
mots rare; Burg, p. 68, dit qu'il n'en 
connait qu*un exemple, SaAl. ,Jug., 23, 
3, bene atque strenue; on dit plus 
«rdin. /br/i5 etstrenuus,fortis etbonus, 

5. Isloc M ; istuc vulgo, Wesenb. 

6. Quos fructuarios habent civitates : 
« terres que certaines villes ont 
•comme tributaires, soumises k une 
redevance annuelle. » Cest le seul 
exemple de fTnictuanus avec ce sens. 
Surlesadj.en — anM^, voy.p.ll0,n.3 
4 alimentaiiam; celui-ci se retrouve. 



mais avec un sens different, chez Var- 
ron, Golumeile, Pline l'Ancien; voy. 
Suenkel, De Varrone verborum for- 
matore, Dissert. Argent., 1875, p. 50. 

7. Quod tibi facile et honestumfactu 
est Klotz, Tyrrei, Mendels. ; faclum est 
M; quoad... factu est Orelli; quod 
tibi factu sit Bait. et Wesenb. (d'apr6s 
Hermann, Progr. de Goetting., 1853, 
p. 15). Nous conservons la le^on de M, 
avec le changement n^cessaire de 
factum en factu ; mais il n'est point 
n6cessaire ae changer est en 5?7, qui 
indiquerait une restriction et un cor- 
rectif : « en tant cependant que la 
chose ne constituera pas une action 
malhonnSte. •• L'indicatif est une 
simple affirmation, et pour Gaelius 
la chose n'a rien de malhonn^te; les 
Romains de ce temps-la d'ailleurs 
confondaient facilement rhonn^te 
avec Putile. Peutr^tre aussi que, 
dans la pensee de Caelius, on aurait 
indemnise les villes ainsi frustrees. 

8. Favonium {favolum M). M. Favo- 
nius, un fervent imitateur de Gaton, 
dont il suivait la politique, et qu*il 
imitait en tout, mtoe dans ses gestes, 
donc un optimate ardent et un adver- 
saire de G^sar. En 59, il voulut 
refuser, avec Q. Metellus Geler et 
Gaton, de pr^ter le serment inscrit 
dans la loi agraire de Gesar; en 57, 
il fut le chef de Topposition dirig^e 
contre Pomp^e au sujet du retablis- 
sement de Ptolemee, roi d'Egypte; 
en 55, s'opposa energiquement avec 
Gaton au tribun G. Trebonius, qui 
proposait de donner a Pomp^e le gou- 
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a columnariis praeteritum * : optimus quisque eum non 
fecit '. Pompeius tuus aperte Caesarem et provinciam 
tenere cum exercitu et consul < em esse non vult ' >. 
Ipse tamen hanc sententiam dixit, nuUum hoc tempore 
senatus consultum faciendum; Scipio* hanc, ut K. Martiis^ 
de provinciis Galliis neu quid coniunctim referretur \ 
Contristavit ^ haec sententia Balbum Cornelium % et scio 
eum questum esse cum Scipione. Calidius in defensione 
sua * fuit disertissimus, in accusatione satis frigidus. 



vernement des deux Espagnes et a 
Crassus la Syrie pour cinq ans (Dion 
Gass., XXXIX, 34). 11 fut edile en 53, 
et soutint avec son colifegue Gurion 
la candidature de Milon au consulat. 

1. A columnariis praeteritum, Co- 
lumnainus, adj. dont il n'y a pas 
d'au tre exemple connu, emprunte pro- 
bablement au langage populaire. On 
appelait ainsi les gens du bas peuple, 
qui se tenaient pr6s de la colonne 
Mflenia, sur le forum. II ne faut pas 
entendre par la, comme le font cer- 
tains commentateurs, les criminels 
de bas etage condamnes prfes de la 
colonne Maenia, oii les tresviri capi- 
tales administraient la justice inf^- 
rieure, « du gibier potence »>. On les 
appelait aussi subrostrani, suhbasili- 
cani. Favonius briguait alors la pre- 
ture et il venait d'6chouer. Ciceron 
pensait que les gens de la basse classe 
surtout, favorables k Cesar, n'avaient 
pas vote pour Toptimate ennemi de 
G6sar. « D6trompez-vous, lui dit Cae- 
lius, ce sont les optimates les plus 
en vue qui ont vot^ contre lui. «• 

2. Eum non fecit. S.-eni. praetorem, 
ellipse facile a comprendre pour Gi- 
c6ron, qui savait de quoi il s'agissait. 
Favonius brigua de nouveau la pre- 
ture en 50 pour 49 et fut eiu. II fut 
un partisan m^branlable de Pomp^e, 
cf. Vell. Pat., II, 53, 1 : « Pompeius 
profugiens cum duobus Lentulis con- 
sularibus Sextoque filio et Favonio 
praetorio, quos comites ei fortuna 
aggregaverat. » Aprfes la mort de 
Pomp6e,il se rallia au gouvernement 
de Gesar, puis, aprfes le meurtre de 
celui-ci, se joignit aux r^publicains ; 
il fut pris h Philippe et ex^cute. 

3. Consulem esse non vult. Passage 
mutil^ dans M, qui a : et consul. ipse. 



Nous compl^tons le texte comme Bai- 
ter; aperte non vult Caesarem... et 
consuleme esse Wesenb., d'apr6s Lam- 
bin; Klotz, Tyrrel et Mend. conser- 
vent le texte de M, en indiquant la 
lacune. Pour le fait, cf. 8, 9. 

4. Scipio : Q. Gaecilius Metellus 
Pius Scipio; voy. p. 123, n. 1. 

5. K. Martiis : calendes de mars 50, 
puisque nous sommes en 51. 

6. Neu quid coniunctim refei*retur : 
« et qu'on ne mit rien autre en d^li- 
b^ration ce jour-la. >» On ne devra 
s'occuper que des provinces des 
Gaules nominatim. 

7. Contristavit. Premier exemple de 
ce mot ^tranger aux bons auteurs; 
on le retrouve ensuite chez les ecri- 
vains de lad^cadence, Golum., Seneq. 
le Philosophe, Pline TAncien, Rutilius 
Lupus, puis surtout dans la Vulgate. 
Voy. Krebs, Antibarbarus, s. v. et 
Landgraf, Biatter f. Bayer. GW, XVI, 
p. 278. 

8. Balbum Cornelium. L. Gornelius 
Balbus, de Gades (Gadix), fait citoyen 
romain par Pomp^e, titre qui lui fut 
ensuite contest6; il fut d^fendu avec 
succfespar Gic6ron, quoique ce fut un 
grand ami de G^sar. — Notez le sur- 
nom aprfes le pr^nom ; de m^me 11,2, 
Balbi guoque Corneti, et 12, 2, Polam 
Servium ; Gic, Ad fam., II, 8, 3, Gallm 
Caninius. G'est sans doute un usage 
du langage familier, mais il se re- 
trouve chez les meilleurs ^crivains 
et se repandit surtout chez les 6cri- 
vains de la decad ence ; voy.Mommsen, 
Rdm. Forsch., I, p. 41 et note 67; Lah- 
meyer, Philol., XXVIII, p. 475 et suiv. ; 
Schmalz, Asin. Pollio, p. 100 (cit6s par 
Burg, p. 70). 

9. Calidius in sua defensione : alors 
qu'il etait accus^ de brigue par les 
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£critc de Romc lc 17 novembro 51. 

Sommaire, — Bruits qui courent a Rome au sujet de la guerre des 
Parthes (% 1-2). — Conjectures de Caelius sur ce que fera le senat 
au sujet des provinces. Ce que fait Curion au sujet de Vager Cam- 
panus {$ 3-4), — Caelius fait tout ce qu'il peut pour emp^cher 
que Ciceron ne soit proroge dans son gouvernement (§ 5). 



Caeliiis Ciceroni sal. 

[1] Sane quam * litteris C. Cassii * et Deiotari ^ sumus 
commoti; nam Cassius cis Euphraten copias Parthorum 
esse scripsit, Deiotarus profectas per Commagenen * in 
provinciam nostram. Ego quidem praecipuum metum, 
quod ad te attinebat, habui, qui scirem quam paratus ab 



deuxGallii,voy.p.90, n.5. — In accusa- 
tione, alors qu'il accusait Q. Gallius, 
d^fendu parCiceron (voy. Cic, Btnit., 
79,274),ou encore quana il poursuivit 
pour brigue le consul Claudius Mar- 
cellus (voy. S 2). 

X. 1. Sane quam. Voy. p. 75, note 1. 

2. C. Cassii (Caesaris M). G. Gassius 
Longinus, questeur de Grassus,apr^s 
la mort de celui-ci, recueillit les 
d^bris de son arraee, et les ramena 
dans la province de Syrie, dont il 
re^ut le gouvernement. Encore en 
fonction en 51, et en attendant Tarri- 
v6e de Bibulus, son successeur, il re- 
poussa une incursion des Parthes, qui 
s^^taient avances jusqu'^ Antioche, 
et les battit encore en septembre 
(Vell. Pat., U, 46 ; Justin, XUI, 4 ; Gic, 
Adfam, XV, 4, 7 ; Ad Att.,Y, 18,1; Dion 
Gass.,XL, 28). Le rapport envoy^ par 
Cassius au s^nat pour annoncer la 
d^faite des Parthes et la lettre de 
Gic6ron annouQant Tinvasion trou- 
v6rent peu de creance; mais sur un 
nouveau rapport et plus complet de 
Gassius et de Dejotarus, on dut recon- 



naltre que les fronti^res etaient se- 
rieusement menacees. 

3. Deiotari. D6jotarus, un des t^trar- 
ques de la Galatie, ami et alli^ des 
Romains, C[ui lui avaient donn^ le 
titre de roi. Pendant ce tumultusPar- 
thicuSy il se mit au service de Giceron 
avec toutes ses troupes; voy. Gic, 
ad Att., V, 28, 2; 20, 9; 21, 2 et 14; 
VI, 1, 4 et 14. 

4. Per Commagenen (Commaginem 
M) Wesenb., Bait.; Commagenem 
Mendels., vulgo. G*est Commagenen 
et non Commagenem qu'il faut ecrire ; 
G. F. W. Miiller a banni avec raison 
du texte de Giceron toutes les formes 
en — em des noms ^recs e, es, — La 
Gommag^ne, qui faisait partie de la 
Syrie au nord-est, avec Samosate 
pour capitale, appartenait comme 
royaume ind^pendant k Antiochus 
(Antiochus de Gommagene); et par 
elle les Parthes pouvaient p^n^trer 
dans la Syrie ; cf. Gic.,-<4rf/*am.,XV,l ,2 : 
« Re^is Antiochi Gommageni legati 
primi mihi nuntiarunt Parthorum 
magnas copias Euphraten transire 
coepisse » ; voy. aussi XV, 2, 3. 
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exercitu esses S ne * quod hic tumultus ' dignitati tuae 
periculum afferret. Nam de vita, si paratior ab exercitu 
esses, timuissem ; nunc haec exiguitas copiarum recessum *, 
non dimicationem mihi tuam praesagiebat *. Hoc quo modo * 



1. Quam paratus ab exercitu esses, 
11 n*y a pas lieu de changer paratus 
des mss en imparatus, comme le 
font, d'aprfes Lambin,Klotz et Baiter. 
« Quam non auget hic, sed minuit », 
dit Manuce ; quam reste admiratif et 
augmentatif, mais Cselius parle iro- 
niquement: «Moiquisaiscommevous 
6tes bien pr6par6 au point de vue des 
forces militaires. » — -46 = « du c6t6 
de, en partant de ce point de vue » ; 
de m^me un peu plus loin : si para- 
tior ab exercitu esses; cf. Brutus ap. 
Cic, ad Fam., XI, 13, 5 : paratissimi ab 
exercitu; Plancus, ibid., X, 8, 5 : Ab 
omni re sumus paratiores; X, 15, 2 : 
« Antonius ab equitatu firmus » ; Cae- 
lius, 14, 2, dit : « Saturninum sane 
quam superiore a vita invidiosum. » 
Cet emploi de ab parait Hre du lan- 
gage familier, puisqu'on ne le re- 
trouve que chez les comiques, dans 
les lettres des correspondants de 
Cic6ron, chez Fronton et A. Gellius. 
— Gic^ron n'avait en effet qu*une 
arm^e insuffisante; voy. Adfam.,XV, 
1, 4, oii il appelle Tattention du s^nat 
sur ce point. 

2. Metum habui..., ne = metui ne. 
Expression du langage populaire, 
qui fait un grand abus du verbe ha- 
bere, terme incolore qu'on met a la 
place d'un autre mieux appropri^; 
cf. aes alienum habere, Adfam.,\, 6, 
2; 'Sep., Alcib., 3, 5 : « Itaque non 
solum spem in eohabebant mdiXimdLm, 
sed etiam timorem. » Cet emploi se 
retrouve surtout chez Vitruve, p. ex. 
I, praef., 3 : « non haberem inopiae 
timorem » ; cf. Sall., Hist. fragm., I, 
49, 10 Kr. : « Habendus metus est aut 
faciundus. » 

3. Tumultus. Ge mot ne s'employait 
g^neralement qu'en parlant d'une 
guerre soudaine, soit civile, soit avec 
une nation voisine de ritalie. Du 
temps de Cic^ron, tumultus se disait 
aussi d'une guerre provenant d'une 
incursion des ennemis dans une pro- 
vince romaine ; Giceron dira de m^me 
en parlant de cette invasion des Par- 



thes, Ad fam., XV, 1, 2 : magnum tu- 
multum, 

4. Recessum. Terme rare chez les 
^crivains de la bonne ^poque dans 
le sens de battre en retraite. Dans le 
seul exemple de G6sar, B. G., V, 43, 5, 
•c recessum primis ultimi non dabant >s 
le mot n'a pas tout k fait ce sens; 
recessui canere, au lieu de receptui, 
appartient k la latinit^ des derniers 
si^cles. 

5. Praesagiebat. Praesagire = « an- 
noncer, proph^tiser, faire pr^voir », 
ne se trouve que chez les pofetes et 
les prosateurs de la d6cadence, Pline 
rAnc, Gelse, Apulee. 

6. Quomodoacciperent, quamprob... 
futura esset. Notez la concordance 
des temps, Timparf. subj. apr^s un 
pr^sent. Ici la pr^sence de etiam nunc 
communique a vereor la valeur d'un 
imparf., = verebar ou veritus sum et 
vereor etiam nunc (cf. Gic, Ad /Vzm.,11, 
19, 1 : « Verebar, ne id ita caderet, 
quod etiam nunc vereor »). II y a une 
brachylogie assez forte. Pas d'exemple 
identi^ue h celui de Cselius; mais 
emplois analogues cit^s par Kuehner, 
II, p. 776, Wetzel, De consecutione 
tempor. Ciceron. cap. II, Dissert. 
Lips., 1877, p. 42; Kuehnast, Livian. 
Synt., p. 218. — Vereor quam... futura 
esset; cf. Ad fam., XI, 28, 8, ou Matius 
dit : « Sed non vereor, ne aut meae 
vitae modestia parum valitura sit » 
(au lieu de valeat). Opitz, Quo sei^mone 
ei,^ui ad Ciceronem litteras dederunt, 
usi sint, p. 11, dit que c'est un sol6- 
cisme dont il n'y a pas d'autre exem- 
ple. — Notez ensuite la prop. interrog. 
aprfes vereor : vereor, c[uo modo..., 
quam prob. f. esset, qui est du lan- 
gage familier et se trouve surtout 
chez les comiques (voy. Becker, dans 
les Studien de Studemund, I, p. 206) ; 
quelques exemples chez Cic6ron, 
mais surtout dans les ouvrages oii 
le style prend parfois le ton du lan- 
gage familier; constr. rare chez les 
autres ^crivains. Voy. Draeger, II, 
p. 457, qui cite Gic, Phil., X, 7, 15 : 
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acciperent homines, quam probabilis necessitas * futura 
esset, vereor etiam nunc; neque prius desinamformidare', 
quam tetigisse te Italiam audiero. [2] Sed de Parthorum 
transitu nuntii varios sermones excitarunt ' : alius enim 
Pompeium * mittendum, alius ab urbe Pompeium non 
removendum ^, alius Caesarem cum suo exercitu, alius 
consules , nemo tamen ex senatus consulto privatos ®. 
Consules autem, quia verentur ne illud senatus consultum 
fiat, ut paludati ^ exeant et contumeliose praeter eos ad 
alium res transferatur, omnino senatum haberi nolunt, 
usque eo ut parum diligentes in re publica videantur; sed 
honeste, sive neglegentia^sive inertia est, sive ille, quem 



timere se dicunt, quo modo ferant 
veterani » ; Divin, in CaeciL, 13, 42 : 
« timeo quidnam... eloqui possim; » 
ad Att., II, 20, 5, etc. — Enfin notez 

guam avec le m^me sens que plus 
aut, quam paratvs. 
i, Necessitas : « ce que vous aurez 
6t6 force de faire », c.-k-d. robliga- 
tion de battre en retraite, a cause de 
la faiblesse de votre arm6e. Voy. sur 
ce point 5, 1. 

2. Formidare, sens intrans., sans 
compl6ment, est de la langue an- 
cienne; ii partir de T^poquc classi- 
que, le verbe est toujours transit. 
avec un complement; ceci est peut- 
6tre le seul exemple du contraire. 

3. Excitaimnt H^ ; exercitarunt M. 

4. Pompeium. 11 etait alors ad urbem 
cum imperio, comme proconsul d'Es- 
pagne. 

5. Ab urhe non removendum. Sa 
presence a Rome etait n^cessaire, 
disaient-ils, pour assurer Tordre et 
faire contre-poids a la puissancc 
menagante de Cesar. Ciceron lui- 
m6me partageait ces inquietudes, 
car il 6crivait a Appius, Adfam., 111, 
8, 10 (8 oct. 51) : « Tu velim ad me 
quam saepissime et de tuis rebus 
scribas et de meis et de omni rei 
publicae statu, de quo sum sollicitus 
eo magis, quod ex tuis litteris co- 
gnovi Pompeium nostrum in Hispa- 
niam iturujn >• ; ad Att., V, 18, 1 : 
« Unum vereor, ne senatus propter 
urbanarum rerum metum Pompeium 
nolit dimittere. » 



6. Privatos, par opposition a Pom- 
pee et a Cesar, qui etaient cum im- 
perio hors de Rome, et aux consuls 
qui etaient cum imperio dans Rome. 
Pour confier cette guerre a un pri- 
vatus, un s^natus-consulte ne suffi- 
sait pas; il eiit fallu en tous cas une 
rogation au peuple, comme lorsque 
la guerre de Mithridate fut confiee 
a Pomp6e, qui etait alors privatus. 

l.Paludati : les consuls eux-m^mes 
rev^tus du manteau de commande- 
ment. lls craignaient que, s'ils accep- 
taient, un autre (Pompee) ne fut 
charge de diriger Texpedition, ce qui 
eut ete pour eux un affront (contu- 
meliose). II n'est donc point neces- 
saire ae changer et contumeliose en 
aut c.,comme le fontErnesti,Schutz, 
Graevius et d'autrcs. Madvig, Advers. 
crit., 111, p. IGi, ecrit : aut contume- 
liose <Cse^ praeteritis ad alium res 
transferatur, adopte par Tyrrel, parce 
que praeler eos, au lieu du reflechi, 
lui paraitsuspect;Pluygers (/. c.,XI, 
p. 270) sugg6re praeter os, comme 
nous disons : « k leur barbe, la chose 
leur passant sous le nez. » 

8. Sed honeste, sive neglegentia,.,, 
nolle provinciam. Construisez : Eorum 
sive neglegentia sive inertia est, sive 
ille... metus honeste latet sub hac 
temperanliae e.vistimatione (eos) nolle 
provinciam, « Ils font les d^sint^- 
resses en faisant croire qu'ils ne 
tiennent pas a avoir une province, 
mais sous cette rc^putation de d6sin- 
I teressement se cache honorablement 
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proposui, metus, latet sub hac temperantiae existimatione 
nolle provinciam. A te litterae * non venerunt, et, nisi 
Deiotari subsecutae essent, in eam opinionem Cassius 
veniebat, quae diripuisset ipse ut viderentur ab hoste vas- 
tata, finxisse * bellum et Arabas in provinciam immisisse ' 
eosque Parthas esse senatui renuntiasse. Quare tibi suadeo, 
quicumque est istic status rerum, diligenter et caute per- 
scribas, ne aut velificatus alicui * dicaris aut aliquid, quod 
referret scire, reticuisse. [3] Nunc exitus est anni; nam 
ego has litteras a. d. XIIII. K. Decembres scripsi. Plane 
nihil video ante K. Januarias agi posse. Nosti Marcellum ^ 



n^gligence, etc. « Eos nolle pro- 
am est complement de Tid^e 



leur 

vinciam 

verbale qui est" dans exisiimatio 

(= homines existimant); cf. Gic, De 

07^at.,ll, 2, 7 : « Illa opinio.., alterum 

non doctissimum,... fuisse », et voy. 

Naegelsbach, Stiiist., p. 604 (7" 6dit). 

1. Litterae : rapport ofiiciel au 
senat. Giceron avait (icrit au senat 
de Gybistra le 18 sept. ou quelques 
jours aprfes pour annoncer Tinvasion 
des Parthes (voy. Ad fam., XV, i, 2 ; 
XV, 2, 3); mais on attendait des 
d^tails plus pr6cis. Giceron 6crivit 
un second rapport d^tailie au s^nat 
{Ad fam., XV, 2), le 21 ou le 22 sep- 
tembre. Enfin, apr^s la prise de Pin- 
denissus, fin decembre 51 ou com- 
mencement janvier 50, Gic^ron r6- 
digea a Tarse son rapport officiel, 
qu'il envoya a Rome en m^tne temps 
que la letlre Ad fam., XV, 4, a Gaton, 
et XV, 10 et 13, aux consuls de Tan 50. 

2. In eam opinionem Cassius venie- 
bat... finxisse. Veniat M ; venerat 
d'autres mss et les 6dit. anciennes; 
veniebat Baiter, Klotz, Tyrrel, Mend. 
In opinionem veniebat finxisse, constr. 
personnelle, nominativus cum in- 
finitivo , au lieu de la constr. 
impers. avec Tinfin. et Taccus. ; 
constr. relativement rare; cf. Dola- 
bella ap. Gic, Ad fam.^ IX, 9, 1 : « In 
suspicionem tibi aebui venire... sva- 
dere » (ou me n'est pas sous-ent.) ; 
Lentulus, ibid., XII, 15, 5 : « Magis- 
tratus in susfAcionem veniebant deti- 
nuisse nos » ; Gic, Verr., IV, 13, 30 : 
« Gum in suspicionem venissent expi- 
lasse fanum Apollinis. » 



3. Arabas... immisisse, Les Arabes 
^taient voisins des Parthes ct fai- 
saient souvent, eux aussi, irruption 
dans la province romaine; Cic, i^rf 
fam., III, 8, 10 : « De Parthis quod 
quaeris, fuisse nullos puto; Arabes 
qui fueruntadmixtoParthico ornatu, 
dicuntur omnes revertisse. » D'ail- 
leurs il y en avait dans Tarmee des 
Parthes et qui portaient le meme 
costume. 

4. Velificatus. Velificari alicui, me- 
taphore, = operam dare, favere 
alicui. Sens rare; on en retrouve un 
exemple chez Gic, De ieg. agr., I, 9, 
27 : « turbulenta ratione honori 
velificari suo », et chez Florus, 1,9, 5 : 
« velificari favori civium » ; litt^ral. : 
« d^ployer toutes ses voiles, c.-^-d. 
toutsonz61e pour qqn ou qq.ch. » — 
Quand on rcQut a Rome le premier 
rapport de Gassius et la lettre de 
Giceron, on crut que Gassius avait 
exag^re a dessein Timportance de 
rinvasion et que Gic6ron ^tait un 
pessimiste ou m6me se prStait h, la 
manoeuvre de Gassius. Gselius en- 
gage Giceron a envoyer des rensei- 
gnements nouveaux et plus com- 
plets. 

5. Nosti Marcellum , quam tar- 
dus... sit. Gonstruction qui appar- 
tient au sermo cotidianus, fr^quente 
surtout chez les comiques, Plaute et 
T6rence. Elle consiste a faire passer 
dans laprop. principale comme com- 

-pl^ment le sujet de la prop. coinple- 
tive ; c'est une sorte de prolepse. Tres 
rare chez les ecrivains classiques; 
on cite Quintil., X, 1, 62 : « Stesi- 
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quam tardus et parum efficax * sit, itemque Servius 
quam cunctator *. Cuius modi putas hos esse aut quam id 
quod nolint conficere posse % qui quae cupiunt tamen ita 
frigide agunt, ut nolle existimentur? Novis magistratibus * 
autem, si Parthicum bellum erit, haec causa ^ primos 
menses occupabit. Sin aut non erit ® istic bellum, aut 
tantum erit ^ ut vos aut successores parvis additis copiis 
sustinerepossint%Curionem video se dupliciter iactaturum* : 



chorum, quam sit ingenio validus, 
maleriae quoque ostendunt >•; Gic, 
ad Quint. fr., II, 14 (15 B), 2 : « Haec 
me ut confidam faciunt. >• Cest sur- 
tout avec le verbe facere que cette 
constr. s*est d6velopp6e. Voy. Sch- 
malz, Synt., p. 394, et Philol. Wo- 
chensch., IV, p. 179; Draeger, II, p. 
470; Brix ad Plaut., Tn7i.,373;Holtze, 
Syntaxis priscor, scriptor. lat., II, p. 
222 suiv. 

1. Quam parum efficax. Parum = 
« pas assez, d'une fagon insuffi- 
sante », sens que ce mot a toujours 
chez G^sar, Giceron, Salluste et T. 
Live; voy. Madvig ad Gic, De fin., V, 
30, 91, p. 781 suiv. et Dietsch ad 
Sall., Jug., 85, 31, p. 503 suiv. — 
Efficax. Ge mot n*est pas dans Gi- 
ceron,qui a pour ia.nl efficacitas,Tusc., 
IV, 13, 31, ni dans G6sar, mais chez 
les ecrivains de la d^cadence. Hor., 
Epod., 3, 17, Hercule est appele 
humeris efficax. 

2. Servius quam cunctator. On 
attendrait Servium a Taccus., pour 
faire suite k Marcellum ; de fait 
Lambin et Graevius ecrivent Ser- 
vium, donne par un ms. de Victo- 
rius. Caelius par une sorte d^anaco- 
luthe reprend la construction ordi- 
dinaire. — Cunctator, pris adjectiv.; 
cf. T. Liv., XXn, 12, 12 : « Dein pro- 
palam... pro cunctafore segnem »; 
XLV, 23, 15 : « Atheniensium popu- 
lum fama est celerem... esse, Lacc- 
daemoniorum cunctatorem et vix in 
ea, quibus fidit, ingredientem. » 

3. Quam... conficere posse. Quam = 
« combien peu » ; sa presence dans 
une prop. infin. a qq.ch. de dur et 
d'insolite, par analogie avec la prop. 
relative a Tinfin. : « quels hommes 
pensez-vous qu'ils sont et combien 



peu ils peuvent mener ii bien ce 
qu'ils n'ont pas envie de faire? » 
Pour les modes des prop. relat., 
notez quod nolint dans Tune et guae 
cupiunt dans Tautre. Wesenberg 
(Emend. alt., p. 21) pense qu'il fau- 
drait ecrire aussi notunt a cause de 
cupiunt, agunt; cela n'est point n6- 
cessaire, et nous trouvons ce chan- 
gement de mode dans des prop. 
relat. identiques chez Giceron lui- 
m^me. 

4. Sovis magistratibus, au datif. 
Ges magislrats, ceux de Tan 50, ce 
sont surtout les consuls. 

5. Haec causa : la deliberation au 
sujet de la guerre des Parthes et de 
celui qui devra la diriger. 

6. Sin aut non erit Bait. ; sin 
autem aut non erit les anc ed., Kl. ; 
sin aut sit aut non erit M. 

7. Aut tantum erit Bait. et les 
autres ed. ; autem tum erit M. 
« Tantum hic minuendi vim habet, 
non augendi » (Man.) = eius modi. 

8. Aut vos aut successores... possint. 
On attendrait plutdt possitis, Tun 
des deux sujets 6tant de la 2" pers. 
Mais les deux constr. sont correctes 
et usitees, surtout quand les deux 
sujets sont distingues par aut, cf. 
Gic, Verr., I, 14, 36 : « Ego aut tu, 
Hortensi, aut quisquam omnium 
rettulitf n IV, 47, 104 etc; voy. 
Reisig-Schmalz, p. 41, Rem. 345 b. 
— Vos. = Vous, Gic6ron, en Gilicie, 
et Bibulus en Syrie; voy. Ad fam., 
XV, 1, 1. 

9. Curionem se dupliciter iacta- 
turum. Gurion, qui seraalors tribun, 
se fera doublement valoir. Au com- 
mencement de son tribunat, en 50, 
il affecta de commencer une cam- 
pagne contre G^sar. D'apr6s Tyrrel, 
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primum ut aliquid Caesari adimat, inde * ut aliquid 
Pompeio tribuat, quodvis quamlibet tenue * munus- 
culum ^. Paullus * porro non humane ^ de provincia 
loquitur. Huius ® cupiditati occursurus est Furnius nos- 
ter ^; plures suspicari non possum ^ [4] Haec novi; alia, 
quae * possunt accidere, non cerno. Multa tempus afTerre 
et praeparata mutare scio ^^; sed intra fines hos quae- 
cumque acciderint vertentur. IUud addo ad actioncs 
C. Curionis, de agro Campano"; de quo negant Caesarem 
laborare, sed Pompeium valde nolle ", ne vacuus advenienti 



Caelius semble supposer que Curion 
songe a quelque proposition, comme 
celle qui fut faite un peu plus tard, 
d'apr6s laquelle les deux generaux 
devraient donner chacun une legion 
pour la guerre des Parthes, ce qui 
obligea Pompee a redemander a 
Cesar celle qu*ii lui avait pr6t(ie. 

1. Primum..., inde. Forme d'enu- 
meration peu usit6e du temps dc 
Caelius, au lieu de primum.., deinde. 
iBurg., /. c, p. 58, ditqu'il n'en a pas 
trouve d'autre exemple. 

2. Quamlibet tenue. Cet emploi 
de quamlihet dans le sens concessif 
est etranger a la prose classique, 
mais se trouve deja dans Lucr^ce et 
se repand a partir d'Ovide. 

3. Munusculum. Sur ce diminutif, 
voy. p. 115, n. 4. 

4. Paullus. L. Aemilius Paulus, 
consul de^signe ; voy. lettre 4, 4. 

5. Non humane : « pas avec calme 
et mod^ration »; il etait furieux, 
voulait brusquer les choses et qu'on 
enlev^t immediatement sa province 
k C6sar; en ce moment il etait 
encore du parti des optimatcs; 
« Nondum enim a Caesare MD ta- 
lenta, quibus addictus est, acce- 
perat » (Man.). 

6. Huius, c.-^-d. Caesaris. 

1. Furnius noster : C. Furnius, un 
ami de Ciceron, tribun du peuple 
d6sign6; voy. Cic, ad Att., V, 18, 3 ; 
V, 2, 1. Les deux lettres Ad fam., X, 
25 et 26, lui sont adress6es. 

8. Plures suspicari non possum. II 
s'agit ici des dix tribuns designes 
pour l'an 50, sur lesquels Furnius 
seul, dit Gaelius, fera de ropposition 



a Cesar. II y avait bien aussi Curion, 
mais cela va de soi, et h part ces 
deux, Cselius n'en voit pas d'autres. 
9 Haec ?iovi; alia quae. Le Med. 
a : pluris suspicari non possum haec 
novi aliauae possum (et les mots 
possum naec novi aliquae sont ef- 
faces). 

10. Mutare scio est une correc- 
tion de C. Fr. Hermann (Rhein. 
Mus., V, p. 617) adoptee par Baiter, 
Wesenb., Tyrrel et Mend.; multa 
rescio M. Plusieurs ^dit. conservent 
la lcQon de M, mais il faut changer 
alors afferre en afferet. La correc- 
tion de Hermann parait s'imposer. 

11. lllud addo adactiones Curionis 
de agro Campano : « J'ajoute aux 
actiones de Curion ceci, a savoir, ce 
qu'il fera au sujet de Vager Campa- 
nus. » Cette traduction n'implique 
pas qu'il faillefious-entendre actiones 
devant de agro Campano ; ces mots 
sont une apposition a illud, qu'ils 
expliquent; c'est ce que n'a pas 
compris Lambin, qui supprime arf; 
cf. Wesenb., Emend., p. 69, qui cite 
a Tappui Cic, ad Att., I, 1, 3 : 
« Verum hoc ridiculum est, de ma- 
gistro »; Caelius, lettre 11, 3 : in 
unam causam, de provinciis. 

12. Negant Caesarem laborare,sed 
Pompeium valde nolle. On a diverse- 
ment corrig^ et explique ce pas- 
sage. Ce qui parait certain, c'est que 
Pomp6e voulait que Vager Campanus 
fiit distribue, ponr enlever k Cesar 
cette occasion de faire de la popula- 
rite (ne vacuus advenienti Caesari 
pateat). Nous conservons nolle, qui 
est dans presque tous les mss- 
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Caesari pateat. [5] Quod ad tuum decessum attinet, illud 
tibi non possum polliceri, me curaturum ut tibi succedatur; 
illud certe praestabo, ne amplius prorogetur \ Tui consilii 
est, si tempus, si senatus coget, si honeste a nobis recusari 
non poterit, velisne perseverare; mei officii est memi- 
nisse, qua obstestatione discedens * mihi ne paterer fieri 
mandaris. 



XI 

!^rite de Rome dans la sccondo moiti^ d*avril ou au commencement de mai 50. 

Sommaire, — Enfin les supplications que demandait Ciceron ont ete 
votees par le senat apres bien des luttes. Ciceron fera bien de remer- 
cier les personnes qui ont travaill^ k faire passer le decret (§ 1-2). 

— Etat de la republique ; la question du successeur de Cesar (§ 3). 

— Chronique de Rome. Remerciments pour les soins donnes a Taffaire 
deSittius (§4). 



Gaelius Ciceroni sal. 

[1] Non diu, sed acriter nos tuae supplicationes ' torse- 



(Lambin et Wesenberg le changent 
en velle) ; il n'y a pas k tirer dicunt 
OM affirmant Qlq negant : « 0n,nie 
•que Cesar s'en pr6occupe, mais on 
nie aussi que Pompee ne veuille pas 
(cette distribution). » Ce qui equi- 
vaut a : sed dicunt Pompeium valde 
velle. Manuce explique ainsi : 
« Valde nolle aiunt, scil. divisionem 
.omitti, ne, si non dividatur, vacuus 
a. C. p. et ab eo vel ipsius militibus 
vel plebi dividatur. » Sous-entendre 
divisionem omitti me parait une 
ellipse inadmissible. Becher, /. c, p. 
-21, propose de retrancher nolle, et 
il resterait : sed Pompeium valde 
(s.-ent. laborare), il est possible que 
le copiste ait supplee ainsi le verbe 
qui manquait. Ce que Gurion pro- 
posa, au mois de decembre 51, c'est 
que la question de la distribution 
des terres de Va^er Campanus or- 
donn6e par la loi de C6sar en 59 
fAt reprise de fa^on k annuler cette 
loi, ce qui n'6tait pas pour d^plaire 
.h, Pomp6e. 

LETTRE8 DE CMUVS A CIC£R0N* 



1. Praestabo ne... prorogetur . 
Praestare ut ou ne est une constr. 
etrang^re a Cesar et a Cic^ron; 
praestave ne se retrouve chez D. 
Brutus, ap. Cic, Ad fam., XI, 9, 1 ; L. 
Cassius, ibid., XII, 13, 4; Q. Curt.,IX, 
6, 13 (Vogel) ; praestare ut chez les 
epistolographes post^rieurs, p. ex. 
S^nfeq., Ep., 24, 4 : « Alter ut rediret 
rei publicae praestitit »; Fronto, 
p. 186 Nab. : « Di praestabunt ut 
me quoque forticulum invenias » ; 
souvent chez Symmaque; voy. Sch- 
malz, Zeitschr. f. G. W., XXXV, 
p. 129. 

2. Discedens Orelli, Bait. , We- 
senb., etc. ; decendens M; decedens 
H3; confusion deja signalee, 1, 1; 
cf. 6, 2, discedens mandaris-, 3, 1, ne- 
garas discedens; 10, 5, discessus. 

XI. 3. Tuae supplicationes. Aprfes 
ses victoires du mont Amanus et la 
prise de Pindenissus, Ciceron avait 
^crit au senat un rapport sur ses 
op^rations militaircs et demand^ 
que le senat lui votat rhonneur des 

10 
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runt * ; incideramus enim in difficilem nodum *. Nam 
Curio ^, tui cupidissimus *, quoi ^ omnibus rationibus comi- 
tiales <:dies>- * eripiebantur, negabat se uUo modo pati 
posse decerni supplicationes \ ne, quod furore PauUi 
adeptus esset boni *, sua culpa videretur amisisse et prae- 
varicator causae publicae * existimaretur. Itaque ad pac- 
tionem descendimus, et confirmarunt consules se his 
supplicationibus in hunc annum non usuros **. Plane quod 



supplicationes, actions de gr^ces so- 
lennelles aux dieux pour les vic- 
toires remportees par un g^n^ral. 

1. Torserunt, Nous disons fami- 
liferement : « donner du fil k retor- 
dre. - — Nos, ies amis de Giceron, 
qui eurent de la peine a faire passer 
le decret, qui fut vote en avril par 
un s^nat peu nombreux. 

2. Incideramus in difficilem no- 
dum. La m^taphore tir^e de nodus 
n'est pas rare, cf. ad Att., V, 21, 3 : 
« dum hic nodus expediatur » ; Juye- 
nal, VIII, 50 : « luris nodos et legum 
aenigmata solvat » ; mais incidere in 
nodum ne se trouve qu'ici. 

3. Curio. 11 etait alors tribun du 
peuple. 

4. Tui cupidissimus : « (quoique) 
tres bien dispos6 pour vous » ; 
m^me sens que dans l'expression : 
alicuius causa omnia cupere. 

5. Quoi. Ici comme 1, 1, nous 
adoptons cette forme ancienne; qui 
M H3. 

6. Comitiales dies : « les jours oii 
Ton peut faire des rogations au 
peuple », dies arjendi cum populo 
(Cic, ad Quint. />\, II, 4, 6). Avec 
klotz, Baiter, Wesenberg, Tyrrel, 
etc, nous ajoutons dieSf qui n'est 
pas dans les mss. Wesenberg 
{Emend., p. 110) suppose que la 
chute de ce mot vient de ce qu'il 
etait ^crit en abr^g^, d., comme 
souvent dans les inscriptions. — Les 
consuls M. Marcellus et L. Aemilius 
Paulus, qui 6taient encore antic6sa- 
riens, emp^chaient toujours Curion 
de faire ses propositions au peuple; 
pour cela ils se servaient d'un 
moyen dont on abusait souvent 
pour emp^cher les plebiscites et 
les consultations populaires, Vobnun- 



tiatio, qui consistait a observer le 
ciel (de caelo servare) et a declarer 
que les presages n'^taient pas favo- 
rables. Cest ainsi que le consul 
Lentulus Marcellinus s'opposa aux 
rogations du tribun C. Gato; voy. 
Gic, ad Quint. fr., II, 4, S ^ et 5 : 
« Gonsul est egregius Lentulus, non 
impediente coUega...; dies comitiales 
exemit omnes... Sic perniciosissimis 
legibus obsistitur, maxime Gatonis. » 

7. Negabat... supplicationes. II usait 
de represailles en s'opposant par Tin- 
tercession au senatus-consulte tou- 
chant les actions de grAces. 

8. Quod furore PauUi adeptus esset 
boni. Gurion dit que cet acharnement 
de Paulus a lui enlever ses jours de 
comices [furor Paulli) lui a du moins 
procur^ un avantage (boni), en lui 
fournissant un pr^texte 16gitime de 
faire de Tobstruction au senat et 
d'emp6cher le vote des d^crets favo- 
rables a la majorite. 

9. Praevaricator causae publicae. 
S'il ne faisait pas cette opposition, 
il aurait Tair d'abandonner ses droits 
et la cause du peuple, comme un 
avocatqui s'estlaiss6 corrompre pour 
faire le jeu de la partie adverse. — 
Lc Med. a ademptus, que Weiske, 
Liinemann et Schiitz conservent en 
le corrigeant en ademptum (d^fendu 
aussi par Drumann (Hist. rom., VI, 
p. 161, n. 35) et par F. Hofmann {De 
origine bell. civ. Caes., p. 56, note). 
Les deux le^ons s'expliquent tr6s 
bien, mais tous les ^dit. modernes 
ecrivent adeptus. 

10. In hunc annum non usuros : 
« qu'ils n'ordonneraient pas que les 
actions de grdces vot^es eussent lieu 
cette ann^e, mais les diftereraient 
jusqu'a Tan prochain. » De cette fa- 
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utrisque consulibus * gratias agas est; Paullo magis certe; 
nam Marcellus sic respondit ei, spem ' in istis supplicatio- 
nibus non habere, Paullus se omnino in hunc annum non 
edicturum. [2] Renuntiatum nobis erat Hirrum diutius dic- 
turum^; prendimus eum*; nonmodo non fecit, sed, cum de 
hostibus ^ ageretur et posset rem impedire, si ut numera- 



§on elles n'enl6veraient pas a Gurion 
de nouveaux jours de comices. En 
somme les consuls, Curion et la 
majorite des senateurs etaient pour 
Cic^ron, mais on se battait sur son 
dos, et i'on dut recourir a cette tran- 
saction. Mendelssohn, Neue Jarhrhh.^ 
p. 66, dit que ce qu^ont promis les 
consuis, c'est de ne pas faire voter 
de nouvelles supplicationes, et il pro- 
pose novis ou aliis au lieu de his, 
quMl conserve cependant dans son 
texte, en renvoyant ii Mommsen, 
Staatsr., UI, p. 1062, n. 2, 

1. Utrisque consulihus, au lieu de 
utrique conmli. Le singulier est de 
r^gle, quand on ne parle que de 
deux; Temploi du pluriel n'est pas 
^trangerauxautresecrivainscontem- 
porains de Cselius, mais il est peu 
correct et parait emprunte au lan- 
gage familier, quoiqu'on le trouve 
chez Cic^ron (trfes rare), Salluste, 
Nepos et T. Live. Voy. Zumpt, ad 
Cic, Verr.i III, 60, 140; Riemann, 
Etudes sur la gramm. et la langue de 
T. Livej p. 143; Spengel, ad Ter., 
Andr., 287; Kiihner, Gramm. lat., 

n, S 84, R. 4 et S 119, R. 13. 

2. Ei spem^ legon de M ; ei se spem 
Lambin, Bait., Wesenb. II est par- 
faitement inutile de r^tablir se, 1'el-' 
lipse du pron. sujet avec Tinfin., sur- 
tout rinfin. fut, etant frequente, cf. 
p. 85, note 4, quod negara^ curaturum; 
voy.Schmalz, Asin.Pollio,p.92; Busch, 
Philol. Anzeiger,3* vol .,4° cahier, p. 175- 
178; Du Mesnil, ad Cic, pi'o Flacc, 
p. 193 ; Reinkens, Ueher den Accus. 
cum infin, bei Plaut. u. Ter., I Theil, 
Progr. Dusseldorf, 1887 (cites par 
Becher, l. c, p. 19). — Marcellus dit 
a Curion qu'il n'avait pas grand es- 
poir que ces actions de grdces dus- 
sent jamais avoir lieu; Paulus fut plus 
pr^cis et s'engagea k ne pas les faire 
c61^brer cette ann^e, et d^cida ainsi 



Curion a cesser son opposition. Ci- 
ceron remerciaMarcellus parla lettre 
Ad fam., XV, 11, ecrite de Tarse. 

3. Hirrum diutius dicturum. Nous 
savons par d'autres lettres combien 
ce Hirrus 6tait hostile ^ Cic6ron; 
voy. Ad fam.y I, 10; VIII, 2, 9; ac? 
Quint. fr., III, 8, et ad Att., XIII, 11. 
Pouremp6cherlad61iberationd'abou- 
tir, il se proposait de faire de Tobs- 
truction en parlant jusqu'au coucher 
du soleil, les seances du senat ne 
pouvant se prolonger au dela; c'est 
ce qu'on appelait diem dicendo exi- 
mere, consumere, tollere, 

4. Prendimus eum : « nous le 
primes a part >• ; cf., pour ce sens 
de prehendere, Ter., Pnorm., IV, 3, 
15; Andr., II, 2, 16; Cic, adAtt., XU, 
13, 2. 

5. De hoslihus. Nous adoptons cette 
correction avec bon nombre d'edit. 
anciens, Lambin, Cratander, Liine- 
mann, Graevius, Ernesti et Schiitz; 
de hostis M. Pour avoir droit aux 
supplicationes et plus tard au triom- 
phe, le gen^ral dcvait, en vertu d'un 
plebiscite vote sur la proposition de 
Caton et de P. Marcius, en 62, fournir 
unetat relatantle nombre d'ennemis 
tues et les pertes de Tarmee romaine. 
(Voy. Valer. Max., II, 8, 1, etCic.,arf 
Quint. fr., III, 2, 2, ou hostlarum 
des mss ne peut ^tre non plus la 
vraie lcQon). Le nombre d'ennemis 
tues devait ^tre 2000 pour les actions 
de gr&ces et 5000 pour le triomphe. 
La fixation du nombre des victimes 
a immoler etait un d6tail d'execution 
qui regardait Tedile probablement, 
tandis qu'ici le debat porte sur le 
point mfeme de savoir si les actions 
de grdces seront accord^es. Tyrrel, 
a qui nous empruntons cette note, 
suggfere ridee que la corruption 
pourrait venir de ce que hosiihus 
6tant 6crit peut-6tre hostivus, b ei v 
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retur postularet*, tacuit; tantum Catoni assensus est*, qui 
<:de> te locutus honorifice non decrerat supplicationes ; ter- 
tius ad hos Favonius ^ accessit. Quare pro cuiusque natura 
et instituto gratiae sunt agendae : his, quod tantarh volun- 
tatem ostenderunt *, pro sententia, cum impedire possent, 
non pugnarunt; Curioni vero, quod de suarum actionura 
cursu tua causa deflexit ^, Nam Furnius ® et Lentulus \ 
ut debuerunt, quasi eorum res esset, una nobiscum circum 
ierunt * et laborarunt. Balbi quoque Corneli * operam et 
sedulitatem laudare possum ; nam cum Curione vehementer 



etaient souvent pris Tun pour rautre. 
Tous les 6dit. r6cents ecrivent hos- 
tiis. 

1. Si ut numeraretur postularet : 
« S'il demandail que Pon comptdt 
les s6nateurs presents », ce qui etait 
une autre manifere de faire de l'obs- 
truction. Voy. plus haut, p. 135, n. 1 
a : ne frequentiam quidem efficere^ 
oii il est ait qu'il ri^y avait pas de 
minimum exige pour la validit6 des 
d^lib^rations. Ge passage-ci semble- 
rait montrer cependant qu'il fallait 
du moins que le nombre des sena- 
teurs presents ne fut pas d^risoire; 
il faut croire qu'a cette s^ance, les 
s^nateurs ^taient trfes peu nom- 
breux. 

2. M, Catoni assensus est. Au lieu 
de parler longuement pour user le 
temps, il se contentade dire : Marco 
Catoni assentior, « je me rallie a 
Topinion.de Gaton », c'est ce qu'on 
appelait verbo assentiri, par opposi- 
tion k sententiam dicere. Gf. Gic, ad 
Att.y VII, 1,8:« Redeo ad Hirrum : 
coeperas eum mihi placare...; scripsi 
ad ipsum Hirrum; locutus enim erat 
cum his (Scrofa et Silio) commode, 
se potuisse impedire, sed noluisse, 
assensum tamen esse Gatoni, ami- 
cissimo meo, cum is honorificentis- 
simam in me sententiam dixisset. » 
— M. Catoni. Giceron lui avait ecrit 
pour le prier d'appuyer sa demande; 
voy. la lettre spirituelle par laquelle 
Gatonlui repond etexplique sonvote, 
Ad fam.y XV, 5. Gic^ron se plaint 
amerement de cette conduite de Ga- 
ton a son egard : « Gato in me tur- 
piter fuit malevolus. Dedit integri- 



tatis, iustitiae, clementiae, fidei mihi 
testimonium quod non quaerebam; 
quod postulabam, id negavit.... Non 
possum haec ferre, nec feram » {ad 
Att., Vn, 2, 7). 

3. Favonius, M. Favonius; voy. 
lettre 9, 5, p. 137, note 8. 

4. Quod voluntatem tantum osten- 
derunt. Gaton, Hirrus et Favohius 
ont simplement manifeste leur vo- 
lont6 de ne pas voter les actions de 
graces, mais n'ont pas lutte pour 
faire triompher leur avis, ce qui 
leur eut ete facile : ils n'avaient qu'i 
demander que Ton comptat les sena- 
teurs presents. 

5. De suarum actionum cursu... 
deflexit : « Pour vous faire plaisir il 
s'est d^parti pour une fois de sa ligne 
de conduite politique. »> II avait dit 
qu'il s'opposerait a tous les senatus- 
consultes, il a laiss6 passer celui-ci. 
Actiones: tousles actes officiels d'un 
magistrat. 

6. Furnius. G. Furnius, tribun du 
peuple ; voy. lettre precedente, S 3, 
p. 144, note 7; Gic., ad Att., V, 18, 3. 

7. Lentulus. P. Lentulus Spinther, 
un ami de Giceron, et son succes- 
seur dans le gouvernement de Gi- 
licie ; les lettres familiferes du 1" livre 
lui sont adress^es. 

8. Circumierunty s.-ent. senatores : 
« ont fait de la propagande en votre 
faveur. >» 

9. Balbi Coimeli. Sur Gornelius 
Balbus voy. p. 138, n. 8. Notez 
le cognomen place avant le nomeuj 
ordre adopte aussi en general par 
Giceron, quand il ne met pas le 
praenomen; voy. mfime nole. 
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locutus est et eum, si aliter fecisset*, iniuriam Caesari ' fac- 
turum dixit, tum eius fidem in suspicionem adduxit'. 
Decrerant quidem, qui inique transigi volebant *, Domitii, 
Scipiones ^ ; quibus hac re ® ad intercessionem evocaur 
dam ^ interpellantibus ® venustissime ^ Curio respondit se 
eo libentius non intercedere, quod quosdam qui decerne- 
rent videret confici nolle. [3] Quod ad rem publicam 
attinet, in unam causam omnis contentio coniecta est *% 



1. Si aliterfecisset, c.-k-d, s*il n'avait 
pas accept6 le compromis dont il est 
question plus haut, § 1. 

2. Iniuriam Caesari. Parce que 
C^sar etait bien dispose pour Gi- 
ceron et lui faisait des avances. 

3. Eius fidem in suspicionem ad- 
duxit : « 11 miten.doute la loyaute 
de Curion envers Gesar », en lui di- 
sant qu'il paraitrait mal reconcilie 
avec celui-ci, s'il agissait contre Gi- 
ceron, dont Gesar etait Tami (expli- 
cation de Manuce et de Graevius). 
Tyrrel explique ainsi : Si Gesar 
regardait comme une injure per- 
sonnelle le rejet des supplicationes 
en rhonneur de Gic6ron, il ne serait 
pas tr6s honn^te de la part de Gu- 
rion de laisser croire que son oppo- 
sition n'etait pas dirigee individuel- 
lement contre Giceron, mais etait 
une opposition a la politique du 
s^nat. Cette revelation de Gornelius 
Balbus confirma le soupcjon que Gu- 
rion devait etre vendu a Gesar. 

4. Decrerant quidem, qui iniaue 
transigi volebant, Deserant quiaem 
quinique transigi volebant M. Decre- 
rant, corr. de Manuce, qui inique, 
le^on d'autres mss. « lls ont vote pour, 
mais esp^rant bien que la < onclusion 
(inale serait d^favorable a Giceron », 
par suite de Topposition de Gurion, 
qui interc^derait pour faire pi^ce 
aux partisans de Pompee et se venger 
de ce qu'on emp^chait ses rogations 
en lui enlevant des jours de comices; 
voy. plus haut note a quod furore 
Paulli, etc. Madvig (^rfver^. crit., III, 
p. 361) corrige ainsi : Decrerant qui- 
dam, [qui\ neque transigi volebant, 
neque ayant ici le sens adversatif : 
« Quelques-uns ont vote pour, mais 
il ne veulent pas cependant que la 



chose se fasse. >» Lehmann (Quaest. 
Tult., p. 93) defend la corr. de 
Madvig, mais conserve quidem ; We- 
senberg {Emend. alt., p. 21) change 
quidem en quidam et supposc une 
lacune : Decrerant quiaam** qui 
neque transigi volebant. Graevius et 
Lambin suppriment quidem, qu'0relli 
remplace par guidam. 

0. Domitii, Scipiones : L. Domitius 
Ahenobarbus et P. Gornelius Scipio, 
ennemis de Gesar et ne voyant pas 
d'un bon o^il la fortune politique de 
Giceron, donc, en principe, hostiles 
aux supplicationes. 

6. Hac re, «« et pour cela », c.-^-d., 
parce qu'ils avaient vote pour. 

1. intercessionemevocanaam : « pour 
provoquer une intercessio » de la 
part de Gurion. 

8. Interpellantibus, s.-ent. Curio- 
nem : « ficte rogantibus ne interce- 
deret » (Ernesti).Mendelssohn (Neue 
Jahrbb., 1891, p. 79), au lieu de hac 
re, propose de lire : acre interpellan- 
tibus : apres avoir vot6 pour, ils 
interpellent vivement Gurion, esp^- 
rant ainsi Tagacer et Tamener k op- 
poser son veto', le copiste de M met 
des k a tort et a travers, et acre in- 
terpellare n'a rien d'6tonnant de la 
part de Gaelius. Gette correction est 
tr^s seduisante; cependant son au- 
teur ne Ta pas admise dans son edi- 
tion. 

9. Venustissime : « avec beaucoup 
d'habilete et d'a propos. » 

10. /n unam causam...coniecta est. 
« Tous les efforts dans la lutte des 
partis se sont portes sur une seule 
afTaire, la question des provinces. » 
Coniecta P^ et les anc. edit. ; con- 
lecta M, Mend. 
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de provinciis, in qua adhuc est. Incubuisse * cum senatu 
Pompeius videtur, ut Caesar Id. Nov. decedat. Curio omnia 
potius subire constituit quam id pati; ceteras suas abiecit 
actiones*. Nostri ' porro, quos tu bene nosti, ad extremum 
certamen rem deducere non audeant *. Scaena rei totius 
haec ^ : Pompeius, tamquam Caesarem non impugnet, sed 
quod illi aequum putet * constituat, ait Curionem quaerere 
discordias. Valde autem non vult et plane timet Caesarem 
consulem designari ^ prius quam exercitum et provinciam * 
tradiderit. Accipitur satis male * a Curione, et totus eius 



1. Jn qua adhuc est. Incuhuisse B; 
in quam adhuc est incubuisse M; in 
qua adhuc f/icM6Mme\Vesenb.,Tyrrel. 
Nousconservons est des mss (cf. Gic, 
Ad fam., X, 19, 2), qui exige le ciian- 
gement dequam en qua. Wesenberg 
{Emend. alt., p. 22) combat la cor- 
rection et la ponctuation de Baiter, 
que nous adoptons; Baiter, dit-il, en 
mettant un point apr^s adhuc est, 
produit une tautologie fort inutile, 
puisqu'il faut repeter contentio; il 
faut necessairement mettre adhuc 
avec incubuisse, sans quoi il faudrait 
decederet ; enfin est des mss vient 
de est qui cst apres coniecta. 

2. Ceteras suas abiecit actiones : 
« II renonQa a ses rogations >• ; il 
comprit que ce moyen de faire ajour- 
ner la discussion sur les provinces 
et les autres deliberations du senat 
6tait use, et il se prepara a combat- 
tre la proposition ut Caesar Jd. No- 
vembr. decedat. (id. Nov. = ie 13 no- 
vembre 49). 

3. Nostri : les optimates, la majo- 
rite du s^nat. 

4. Audeant M, Bait., Mend.; aude- 
hant Kl., Tyrrel; audent les autres; 
audebunt conjecture de Wesenberg. 

5. Scaena rei totius haec : « Et 
voila sur quoi roule toute la come- 
die » qui se joue sur notre th^Mre 
politique. Sur cette melaphore, voy. 
Naegelsbach, Stil., p. 420; cf. Petro- 
ne, S 117 : « ne quid scaenae dees 



set »; Tac, Ann., XIV, 7 



Ipse 



scaenam ultro criminis parat » ; voy. 
Kretschmann, De latinitate Apulei, 
Dissert. Konigsberg, 1865, p. 70, el 
le dictionnaire de Georges s. v;cf. 



Brutus apud Cic, Ad fam., XI, 20, 2 : 
totam istam caniilenam ex hocpen- 
dere. 

6. Quod illi aequum putet. Ce que 
Pomp^e croit juste pour Gesar, c'est 
d'obeir au senat; cf. 4, 4 : « In dis- 
putando colecit illam vocem », etc. 
8, 9 : « Dixit hoc nil interesse, etc. ». 

7. Timet Caesarem consulem desi- 
gnari {cos. desig. M). Timere r6gissant 
une prop. infin. avec un accus. sujet 
appartient au sermo cotidianus; on 
le retrouve chez T. Liv., 11, 7, 9; V, 
21, 6;X, 36, 3 (voy. Kiihnast, Livian. 
Synt., p. 254) et chez les ecrivains 
posterieurs. Dans Gic, De leg., II, 22, 
57, les mss ont : « quod haud scio an 
timens suo cov^oti posset accidere », 
et Baiter, Vahlen et Mueller ajouteut 
ne d'apr6s Lambin; d'autres 6cri- 
vent : « timens suo corpori posse ac- 
cidere >»;voy. Schmalz, Synt. lat., 
p. 324 (1~ 6dition). 

8. Provinciam M; provincias We- 
senb. (voy. Emend. alt., p. 22). Voy. 
9, 5, ou nous conservons aussi le sin- 
gulier. G^sar avait deux provinces; 
mais il s'agit ici d'une question 
generale, celle de savoir si ron doit 
permettre a un gouverneur de gar- 
der son commandement, sa pro- 
vince, et de briguer en m^me temps 
le consulat. II est certain que Gseiius 
emploie presque toujours le pluriel; 
voila pourquoi sans doute Wesenb. 
ecrit provincias ici et 9, 5. 

9. Accipitur satis male : « il est 
assez maltraite » ; expression du lan- 
gage familier, usit6e surtout chez les 
comiques (p. ex. Plaut., Men., 707; 
Cistelt., I, 1, 17) et les ^crivains dont 
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secundus consul <:atus> exagitatur *. Hoc tibi dico * : si om- 
nibus rebus ' prement Curionem, Caesar defendet interces- 
sorem ; si * — quod videntur — reformidabunt ', Caesar 
quoad volet manebit. [4] Quam quisque sententiam* dixerit 
in commentario est rerum urbanarum; ex quo tu quae 
digna sunt selige; multa transi, imprimis ludorum explo- 



le style se rapproche du sermo coli- 
dianns, comme Lentulus ap. Cic, 
Ad fam., XU, 14, 4 : « in oppugnando 
,mate acceptus » ; D. Brutus, ibid,, XI, 
13 A, 2 : copiolae pessime acceptae; 
•chez Cic^ron, dans les premiers dis- 
•cours et dans les lettres, in Verr., 
I, 54, 140; U, 23, 56; HI, 24, 59; ad 
Att,, I, 18, 4; cf. Nep., Eum,, 8, 1 : 
•« Antigonum male acceptum », ubi 
vid. note de Nipperdey-Lupus (d'aprfes 
Burg., l. c, p. 62). 

1. Secundus consulatus... exagita- 
iur. En 55, Pomp6e, consul pour 
la deuxi^me fois, proposa une loi qui 
prorogeait C6sar pour cinq ans dans 
son proconsulat des Gaules. Curion, 
•en r^ponse k Pomp6e qui ie d^non- 
•4jait comme un r^volutionnaire se- 
mant la discorde, disait que c^etait 
de second consulat de Pomp^e qui 
.avait fait tout le mai et que ia ioi 
Pompeia Licinia avait amen^ la si- 
tuation actuelle. Maintenant Pomp^e 
veut revenir sur cette dangereuse 
concession et obliger C^saradeposer 
son commandement avant le terme 
fix^ par cette loi. Lui-m^me etait 
dans une situation iliegale, puisque, 
.au lieu d'6tre dans sa province d'Es- 

pagne, il la faisait administrer par 
ses lieutenants. 

2. Hoc tibi dico... Caesar defendet. 

Exemple de la coordination au lieu 
•de la subordination des propositions 
. (= Caesarem defensurum esse) , co n s tr. 

fr^quente surtout dans 1'ancienne 

langue et le langage familier ou po- 

pulaire; cf. Plaut., Pseud., 119: « At- 
^que hoc dico prius : si neminem 

alium potero, tuum tangam patrem » ; 

voy. Draeger, II, p. 209-212; Schmalz, 

Synt.lat., p. 313. 

3. Omnibus rebus : par tous les 
moyens, c.-ii-d. « de tous ies c6tes et 
sur tous les points » ; oninibus rebus, 

.abl. instrumental. Cic^ron dit ordin. | 



en ce sens : in omnibus rebus, — 
Prement a pour sujet : les Pom- 
p6iens. 

4. Defendet intercessorem; si We- 
senb. {Emetid., p. 81 suiv.); defende- 
tur inlercessorem si M. Quelques 
edit. anciens conservent le texte de 
M : Caesar defendetur; intercessorem 
si... reformidarint : « G6sar trouvera 
des defenseurs dans le s^nat », ^ 
savoir ceux qui ne veulent pas en 
venir a une rupture. Offendetur\ in- 
tercessorem ^2 Mommscn {Bechtsfrage 
zwischen Caesar u. dem Senat, p. 54, 
n. 142). La legon Caesar defenaet in- 
tercessorem; si, quod vide tur,... re- 
formidabunt satisfait h. la fois la 
grammaire et 1'histoire. Si on lit et 
ponctue : Caesar defendetur; inter- 
cessorem si... il faut alors deplacer 
si et le remettre en t6te, parce que 
si=zsin et il ne pourrait 6tre deplac6 
que par un mot accentu^, et ce mot 
est reformidabunt, qui s'oppose a 
prement, et non intercessorem. Gae- 
lius prevoyait ce qui est arrive un 
an plus tard : si les optimates rebu- 
tent et irritent le tribun qui fait de 
ropposition en faveur de Cesar, 
celui-ci viendra le d^fendre avec son 
arm^e; si au contraire ils c^dent 
devant Curion, G^sar restera a la 
t^te deson gouvernementaussi long- 
temps qu'il voudra, parce que Gurion 
oppose son veto k toute mise en de- 
meure faite ii Gesar, tant que Pom- 
pee gardera lui-m6me son comman- 
dement militaire (d'aprfes Tyrrel). 

5. Reformidabunl Bait., Mend., 
d'apres V6d. de Naples 1474; refor- 
midaimnt M ; refoi^midarint Crat. 
Reformidabunt, legon pr^ferable, k 
cause de prement. 

6. Quam quisque sententiam, au 
sujet des supplicationes, et non au 
sujet des provinces, comme Tentend 
Manuce. 
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siones * et funerum et ineptiarum ceterarum ; plura habet 
utilia '. Denique malo in hanc partem errare, ut quae non 
desideres audias quam quicquam quod opus est ' praeter- 
mittatur. Tibi curae fuisse de Sittiano negotio *gaudeo. Sed, 
quoniam suspicaris minus certa fide quos tibi misi ^, tam- 
quam procurator sic agas • rogo. 



1. Ludorum explosiones, c.-k-d. lu- 
dos explosos : « les personnages, les 
acteurs surtout, chass^s par les sif- 
flets etles tr^pignements, auxjeux. •• 
— Explosiones est un oiizal eipr)(jLevov. 

2. Explosiones et funerum et inep- 
tiarum ceterarum ;plura habet utitia 
Baiter, Wesenb., Tyrrel. Klotz ^crit 
et ponctue ainsi : et ineptiarum cete- 
rarum plura habet inutilia {utilla M). 
Les corrections et divergences de 
ponctuation viennent de ce qu'on a 
trouv6 incorrect lc genitif funerum 
et ineptiarum ceterarum d^pendant 
de multa; mais on peut tr6s bien 
rexpliquer; il y a tout au plus une 
n^giigence, dont il faut laisser Cee- 
lius responsable plutdt que de le 
corriger. Salluste, T. Live et Tacite 
ont de nombreux g6nit. partitifs d6- 
pendant ainsi d'adj. ou pron. pris 
substantivement (voy. Becher, p. 26). 
Boot, Observat. crit., p. 18, propose : 
multa transi, in primis ludorum ex- 
plosiones et funerum, et (quae) inep- 
tiarum ceterarum plura habet alia. 
Tyrrel suggfere : luaorum explosorum 
expositiones et funerum et ineptiarum 
ceterarum; plura habe tamen utilia. 
Notons enfln la correction de Schiitz 
et de Weiske : futilia tir6 de ut illa 
de M. 

3. Opus est M, Mend. Ce change- 
ment de mode dans deux prop. rela- 
tives absolument identiques a quel- 
que chose de dur et de choquant; 
mais il n'est pas impossible que Cae- 
lius ait r^ellement 6crit quae deside- 
res et quod opus est; la correction 
de Wesenb., sit, ne s'impose pas. 



4. Tibi curae fuisse de Sittiano ne- 
gotio. Est mihi curae de alqa re est 
une tournure du langa^e populaire; 
on ne ia trouve du moins que dans 
les lettres; Plancus ap. Cic, Ad fam, 
X, 24, 2; Lentulus, ibid. XII, 14, 4; 
un exemple chez Sall., Jug., 26, 1 : 
de ceteris senatui curae fore\ voy. 
Nieiander : Der faktitive Dativus m 
den Ciceron. Schriften, Krotoschin, 
1874, p. 10; Kuehner, II, p. 255, oa 
il faut corriger et lire : Cselius ap. 
Cic, Fam., VIII, 11, 4. 

5. Fide quos tibi misi. Fide eos tibi 
visos M ; fide eos esse quos tibi misi 
Wesenb. (Emend., p. 111); fide esse 

?iios tibi misi Bait. ; fide eos, quos 
ibi misi usos Kl. La correction la 
plus simple est celle que nous adop^ 
tons : minus certa fide est un ablat. 
de qualit^ et tient lieu d'un accus^ 
attributif; c'est comme s'il y avait : 
quoniam suspicaris minus fide dignos 
(s.-ent. eos) quos... Menaels. {Seue 
Jahrbb., 1891, p. 337) propose : fide 
eos ibi visos (ou icsos), tout en con- 
servant dans son ed. le texte alt6r6 
de M. 

6. Tamquam procurator, sic aga». 
Tamquam...sic{sic...tamquam)esiem- 
ploye surtout par Cic6ron, voy. ad 
Quint.fr., I, 1, 16, 46, et la note de 
mon edit. ; autre emploi chez Gaelius, 
fragm. d'un discours chez Quintil., 
VI, 3, 39 : « Sic tamouam Ariona 
transvectum »; puis chez Petrone, 
S6n6que le Phil. ; voy. Schmalz, Synt., 
p. 342. Nous avons vu sic-quomodos 
lettre 4% S ^- 
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XII 

ficrito de Rome vers le 20 soptembre 50. 

Sommaire. — Caelius se plaint de ringratitude d'Appius Claudius, 
alors censeur avec L. Pison , et de ses mechants procedes. II a 
decouvert qu'Appius lui cherchait des accusateurs {$ 1-2). — Mais 
il Ta prevenu et Ta accuse lui-meme en vertu de la loi Scantinia 
(S 3-4). 

Gaelius Ciceroni sal. 

[1] Pudet * me tibi confiteri et queri de Appi, hominis 
ingratissimi, iniuriis, qui me odisse, quia magna mihi 
debebat beneficia *, coepit et, cum homo avarus ut ' ea sol- 
veret * sibi imperare non posset, occultum bellum mihi 
indixit, ita occultum tamen, ut multi mihi renuntiarent 
et ipse facile animadverterem male eum de me cogitare. 
Postea quam vero comperi eum coUegium Memptasse *, 



XII. 1. Pudet, dans le sens large : 
« je suis ennuye et cela me cha- 
gnne », apr^s vous avoir 6crit en 
faveur d'Appius et vous avoir fait 
son 6ioge (voy. lettre 6*), d'avoir a 
revenir sur son compte et h me 
plaindre de lui. 

2. Beneficia. II s'agit surtout des 
services que Caelius lui avait rendus 
Iorsqu'il 6tait poursuivi par Dola- 
bella; Cselius avait sollicite et obtenu 
rintervention de Ciceron en sa fa- 
veur. 

3. Sibi imperare ut\ cf. 9, 3, hoc 
tihi impera; m6me locution ici, seu- 
lement imperare a pour compl^ment 
une prop. completive avec ut; cf. Q. 
Curt., V, 7, 10 : imperaverunt sibi ut 
crederent ; la constr. classique est a 
se impetrare ut, que Caelius emploie 
d'ailleurs, 12, 1. 

4. Ea solveret. Solvere beneficia est 
une expression propre a Caelius, par 
analogie eiYec soivere vota, fidem, etc. 
Tacite emploie de m6me exsolvere, 
Ann., IV, 18 : « beneficia eo usque 
laeta sunt, dum videntur exsoLvi 
posse • ; voy. Draeger. Synt. u. Stil. 



desTac, p. 14, 3° ^d.CommentCaelius 
entendait-il se faire payer ses ser- 
vices? 11 est probable qu'il avait 
voulu lui emprunter de Targent, et 
qu'Appius sc faisait tirer roreille. 
Voy. Introd., p. 38. 

5. Collegium, mis ici pour collega : 
« son collfegue censeur ». Cet emploi 
de Tabstrait collectif pour designer 
un seul membre de la collection est 
assez rare; mais il est aussi dans 
Ciceron, De dom., 12, 33, collegium 
docere; ibid., 50, 130, collegium consu- 
lere. Graevius a donc tort, quoique 
approuve par Mendelssohn {Zu Cice- 
ros vermischtenBriefen, Neue Jahrbb., 
vol. 133, p. 67), de vouloir changer 
collegiitm en collegam. Quant h Tex- 
plication de Weiske : « Collegium 
augurum, quorum erat Appius : Sic 
melius quam de uno coUega censore, 
Pisone, intellegas », elle est inad- 
missible : Appius intriguait pour 
faire chasser Caelius du sSnat, et Ton 
ne voit pas bien en quoi le coll^ge 
des augures pouvait Taider. 

6. Temptasse : « il avait essaye de 
le tourner contre moi. » 
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deinde aperte cum quibusdam locutum, cum L. Domitio *, 
ut nunc est, mihi inimicissimo homine, deliberare, velle 
hoc munusculum deferre Cn. Pompeio *, ipsum repren- 
derem ' et ab eo deprecarer iniuriam, quem vitam * mihi 
debere putaram, impetrare a me non potui*. [2] Quid ergo 
est •? Tamen ^ cum eius aliquot amicis *, qui testes erant 
meorum in illum meritorum, locutus sum. Postea quam 
illum ne quoi satisfaceret quidem ' me dignum habere 



1. L. Domilio. L. Domitius Aheno- 
barbus, qui avait ete consul avec lui 
en 54. 

2. Uoc munusculum defene Cn. 
Pompeio : En me vexant il pense 
faire plaisir a Pompee. Gaelius, qui 
etait eh bons termes avec plusieurs 
partisans de Cesar, s*etait fait de 
Pompee un ennemi. — Munusculum 
deferre Pompeio; cf. m^me expres- 
sion, 8, 1, p. 115, note 4. 

3. Ipsum reprenderem, legon de M, 
que nous conservons; ipsum ut re- 
prehenderem Lambin, Bait., \Ve- 
senh.;ipsum utprenderem Kl., d*apres 
Gronov., correction qui a pour elle, 
11, 2, prehendimus {prendimus) eum, 
et qui concorde tres bien avec le 
sens general, prendere etant pris 
dans le sens de precari, ohtestari. 
Apr^s Lambin tous les edit., excepte 
Tyrrel, ajoutent t//, ce qui n'est nul- 
lement necessaire; Caelius parie ici 
comme Plaute et les anciens, chez 
qui le subj. sans ut dans les prop. 
finalescompletives est tr6s frequent ; 
cf. Plaut., Trin., II, 4, 191 : « tandem 
impetravi ahiret », etla note de Brix 
ad 1. (cf. Cas., II, 3, 53); voy. exem- 
ples nombreux cites par Holtze, II, 
170 suiv.; Caelius montre sa pr^di- 
lection pour cette syntaxe archaique 
dans d*autres passages, p. ex. 1, 3, 
apres facere\ 3, 3, apr^s petere; 6, 5, 
^YaLBisuadere; 10, 2, apres suadere; 
11, 4, rogare; 16, 5, censeo; Ciceron 
lui-meme ofTre des exemples du subj. 
seul, p. ex. apres cvrare, Adfam., II, 
8, 1; Acad., II, 22, 71. Voy. Becher, 
ouvr. c, p. 1. Nous conservons de 
plus reprenderem = revocarem ab 
accusando; reprehendere ou reproi- 
dere = • arreter qqn dans 9» w»%r- 
che -, d'ou le sens deriT^ 

retrnere; cf. Cic, ^ 



« Labor eo ut assentiar Epicuro aat 
Aristippo; revocat virtus vel potius 
reprendit manu. » Voy. Becher, p. 1. 

4. Vitam : la vie civile, qu'Appius 
edt perdue, s*il eOt ete condamne. 

5. Impetrare a me non potui. Voy., 
plus haut, note a sihi imperare ut. 

6. Quid ergo est ? « Mais alors 
qu*ai-je fait? Le voici : j'ai cause », 
etc. Par quid ergo est? on oppose 
a une prop. negative precedente le 
v6ritable etat des choses; cf. T. Liv., 
XLIV, 22, 11-12 : « Non sum is qui 
non existimem admonendos duces 
esse; immo eum, qui de sua unius 
sententia omnia gerat, superbum 
iudico magis quam sapientem. Quid 
ergo est? Primum a prudentibus et 
proprie rei militaris peritis et usu 
doctis monendi imperatores sunt »; 
Cic, p. Rosc. Am., 19, 55, et la note 
de Tedition de Landgraf. Cette for- 
mule qui indique une certaine ai- 
sance et simplicite de style, se ren- 
contre surtout dans les premiers 
discours de Ciceron, puis dans les 
lettres, p. ex. Plancus, ap. Cic, Ad 
fam,, X, 23, 1; Vatinius, Ad fam., V, 
10 a, 2; Cic, Ad fam.y IX, 15, 5; on 
remployait volontiers aussi dans le 
langage de la conversation, cf. Hor., 
Art poet., 353;Petron., $ 4 et 31; cf. 
aussi la Vulg. f" aux Corinth,, 14, v. 
15 et 26 : Tt ouv ETctv; 

7. Tamen : « Je n*ai pas voulu le 
prier, lui personnellement...; toute- 
fois j*ai cause de ceia avec quelques- 
uns de ses amis », pour qu*ils ob- 
tinssent de lui qu*il me laissAt tran- 
quille. 

8. Cum eius aiiquot amicis, corr. 
de Wtsenh. {Emend.y p. ll2).Voici le 
teztede M, eTidemment altere: Qiittf 

* ->* ^mmem quasi aliqvod amicis. 
pui saUsfaceret quidem 
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sensi, malui coUegae eius \ homini alienissimo mihi ' et 
propter amicitiam tuam non aequissimo, me obligare quam 
illius simiae vultum subire^. Idpostquam resciit, excanduit 
et me causam * inimicitiarum quaerere clamitavit, ut, si 
mihi in pecunia minus satisfecisset % per hanc speciem 
simultatis eum consectarer. Postea non destitit accersere 
Polam Servium accusatorem *, inire cum Domitio consilia. 
[3] Quibus cum parum procederel ut uUa lege ^ mihi pone- 



(aatisfacere M). Nous conservons 
guoi [ne qui M, ne queo H^) ; voy. In- 
trod., p. 56. — SatL&acere = * donner 
des explications ae sa conduite », 
sens indique parne quidem; cf.Sall., 
Cat., 35, 2, et la note de notre edi- 
tion : « Quam ob rem defensionem 
in novo consilio non statui parare; 
salisfactionem ex nulla conscientia 
de culjpa proponere decrevi. • 

1. Coilegae eius. L. Calpurnius 
Piso Gaesoninus, Tautre censeur, que 
sa conduite detestable avait rendu 
indigne de cette charge, qu*il n*avait 
obtenue que gr^ce a Tappui de Gesar, 
son beau-pere. En s'adressant a lui 
pour en obtenir un service, Gaelius 
faisait un premier pas pour s'eloi- 
gner du parti des Pompeiens. 

2. Alienissimo mihi, Alienus avec le 
dat. n'est pas conforme a Tusage de 
Cesar et de Gic^ron ; mais il peut et 
doit rester ici, et c'est k tort que 
Wesenberg (Emend. alt., p. 22) veut 
ecrire homini alientssimo et mihi,.. 
aequissimo, ce qui laisse alienissimo 
sans complement. Dans le sens de 
« mal dispose pour, defavorable », 
Giceron metaussi quelquefoisle dat. 
D'ailleurs chez T. Live Tadj. est tou- 
joursavecle dat., constr. qui domine 
a Tepoque imperiale; voy. Land- 
graf, ad Gic, p. Rosc. Am., 16, 46. 
p. 222 ; Du Mesnil , Neue Jahrbb. , 
vol. 129-130, p. 768; Becher, p. 30. 

3. llliu^ simiae vultum suhire : 
« avoir ce singe devant les yeux. » 
Simia, terme d'injure usite chez les 
comiques; cf. Brix, ad Plaut., MiL, 
989 ; Vatinius, ap. Gic, Fain., V, 10 A, 
1; Cic, Ad fam,, VII, 2, 3, hic simio- 
lus; lloT.,Sat., 1, 10, 18. Voy. Schmalz, 
Ueber die Lat. des Vaiin., p. 41. De 
mSme en Grec TtiOrjxo; et TciOrjxcCsiv. 
Pour alicuius vuitum siibire, cf. Gic, 



p. Quinct., 31, 97 : ipsius inimici vui- 
tum superbissimum subiit. 

4. Postquam resciit, excanduit et 
me causam. Rescet, scanduit et me 
causa M. Excanduit, expression m^- 
taphorique employee une fois par 
Gic, Tusc, IV, 19, 43 : « ira excan- 
duit fortitudo » (voy. Hcegstrcp.m, 
De aliquot transiat. Ciceron. generi- 
bus, p. 7), frequente ensuite chez 
les ecrivains posterieurs, Golum., 
Petron., S^n^q., Suet., etc Mendels. 
conserve rescit au pr^sent, malgr^ 
excanduit, et Caelius est biencapable 
d'avoir ^crit ainsi. 

5. Si mihi... satisfecisscl : « parce 
qu'il ne m'avait pas rendu le ser- 
vice d'argent que je lui demandais. • 

6. Accersere Polam Servium accu- 
satorem (Polam, corr. de paiam M) : 
« Servius Pola, toujours pr^t a se 
charger d'une accusation. » Gic. dit 
de ce Pola, ad Quinl. fr., II, 11 (13) 2 : 
« Vereor ne homo taeter et ferus 
Pola Servius ad accusationem ve- 
niat. * En general, les accusateurs de 
profession etaient mal vus k Rome; 
c'etaient des gens peu recommanda- 
bles ou de basse condition. Giceron 
parle d'un Brutus qui deshonore un 
nom illustre en exergant cette pro- 
fession , gui accusationem faciita- 
verit (Brut., 34, 130). Ge n'6tait que 
dans (juelques cas exceptionnels 
qu'un citoyen estim^ et consid^rable 
se chargeait du r6Ie d'accusateur; 
c'cst par la qu'on debutait dans la 
carrifere de reloquence et de la 
politique; c'est ainsi que Gic^ron 
accusa Verrfes et Gaelius G. Antonius. 
Voy. Poiret, Essai sur V4loquence 
judiciaire a Rome, p. 182 suiv. 

7. Ut ulia iege M; ut aiia lege 
Pluygers (/. c, XI, p. 279); ut uiia 
aiid iege Wesenb. 
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rent accusatorem *, compellari ea lege * me voluerunt, qua 
dicere non poterant ^ ; insolentissimi homines summis Cir- 
censibus ludis meis * postulandum me lege Scantinia ^ 
curant*. Vix hoc erat Pola elocutus, cum ego Appium cen- 
sorem eadem lege postulavi. Quod melius caderet ' nihil 
vidi; nam sic est a populo et non infimo quoque appro- 
batum, ut maiorem Appio dolorem fama * quam postulatio 
attulerit. Praelerea coepi sacellum, in domo quod est, ab 



1. Ponerent accusatorem , Caelius 
dit ponere accusatorem, par analogie 
avec ponere indicem, custodem (Gic. 
et Ges.); Giceron dit, lui, apponere 
accusato7'em, comme on le voit Verr,, 
IV, 49, 40 (ubi vid. note de Halm); 
ibid.,\, 41, 108; I, 99, 74. 

2. Compellari ea lege. Compellare, 
terme judiciaire = « accuser >», dont 
Manuce cite d'autres exemples, Gic, 
ad Att., II, 2, 3 : « Nigidium minari 
in contione se iudicem, qui non ad- 
fuerit, compeilaturum » ; Phil., III, 7, 
17 : « Idem Q. Giceronem, fratris 
mei ri\ium,compellat edicto >•; Suet., 
Caes, 17 : « Vettium coniecit in car- 
cerem; eodem Nonium quaestorem, 
quod compellari apud se maiorem 
potestatem passus esset. » Mais de 
Texpression compellari ea lege il n'y 
a gu6re qu'un autre exempie, Nep., 
Alc, 4, 1 : hoc crimine compellatur; 
cf. un peu plus loin : eaaem lege 
postulavi. 

3. Qua dicere non poterant. Er- 
nesti ajoute ipsi aprfes qua et expli- 
que : « au sujet de laquelle, s'ils 
^taient eux-m^mes accuses, ils ne 
pourraient se defendre. •• Tyrrel 
explique : « alors qu'ils ne pou- 
vaient articuler contre moi aucun 
grief. » L'interpretation d'Ernesti 
est preferable ; Wesenberg ajoute 
egalement ipsi, ce qui n'est point ne- 
cessaire. 

4. Summis Circensibus ludis meis : 
« vers la fin des ludi Circenses, que 
je donnais en qualit^ d'edile. » II 
s'agitici des ludi Romani, qui avaient 
lieu du 4 au 20 septembre, et dont 
les ludi Circenses faisaient partie; 
ces derniers consistaient surtout en 
courses de chars et de chevaux. — 
Summis ludis. Summus avec ce sens 



temporel n'est pas ciceronien, mais 
propre aux pofetes et aux ecrivains 
de la decadence. Asinius PoUio dit 
de m^me ap. C\c., Adfam,,X, 32, 2: 
summo ludorum die. Voy. Schmalz, 

t. C, p. t/O. 

5. Lege Scantinia. « Lata ab Aricio 
Scantinio tribuno plebis in molles et 
effeminatos, qui nefanda Venere ute- 
rentur, hoc est, aut ipsi muliebria 
paterentur aut pueris vim facerent, 
quibus poenam millium nummo- 
rum statuebat. » (Ernesti.) Ce vice 
etait tellement repandu que cette 
loi Scantinia rcQut bien rarement 
son application. Dans le cas actuel 
aussi on s'en tint de part et d'autre 
a la denonciation infamante et le 
procfes n'eut pas lieu. Ges vexations 
exercees contre Gaelius par des hom- 
mes du parti des optimates et qu'il 
haissait finirent par faire de lui un 
partisan avoue de Gesar. 

6. Curant M. Curarunt Wesenb. 
(Emend. alt., p. 23), a cause de vo- 
luerunt, corr. adoptee par Tyrrel : 
rien n'explique, dit-il, un change- 
ment de temps; c'est la suite du 
recit d'un m6me fait. La raison n'est 
pas suffisante pour corriger le texte 
des mss : nous avons affaire a des let- 
tres ecrites au courant de la plume 
par Gaelius, qui n'a point le style 
regulier et strictement correct de 
Giceron. 

7. Quod melius caderet : « qui 
produisit un elTet plus piquant. » II 
Stait piquant, en effet, de voir un. 
censeur des moeurs accuse en vertu 
de loi Scantinia. 

8. Fama : « le bruit public, le 
scandale ». Gela fit causer dans toute 
la ville. 
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eo petere *. [4] Conturbat me mora servi huius, qui tibi 
litteras attulit ' ; nam acceptis prioribus litteris ' amplius 
quadragenta <dies>* mansit. Quid tibi scribam nescio ^, 
Scis Domitio < comitiorum > diem timori esse *. Te exspecto 
valde et quam primum videre cupio. A te peto ut meas 
iniurias proinde doleas, ut ^ me existimas et dolere et 
ulcisci tuas solere. 



XIII 

^rite de Rome, on mai ou au commcncement do juin 50. Cicdron la recut a Sida, 
oii il arriva le 3 aout, en route pour.revonir k Romo, et y rdpondit, en m6mo tcmps 
qu'aux lettres 11* et 7«, par la lettro Ad fam.y II, 15. 

Sommaire. — Caelius felicite Ciceron du mariage de sa fiUe TuUia 
avec Dolabella, dont il fait Teloge (§ 1). — II raconte ensuite Tin- 



1. Sacellum.., petere. II etait de- 
fendu aux particuliers d'avoir dans 
leur maison ou d'occuper des sacella 
qui devaient 6tre publics. T. Liv., 
XL, 51, 8, dit, en parlant des censeurs 
Lepidus et Fulvius : « Complura sa- 
cella publica occupata a privatis 
publica ut essent paterentque po- 
pulo curarunt. » Le censeur Appius, 
au lieu de veiller pour emp6cher 
cette usurpation des particuliers, la 
commettait lui-m^me. Gf. August., 
De Civit. Dei, III, 17 fin : « Unde a 
multis aedes illae (sacrae) fuerant 
occupatae, nisi quia... deserebantur 
a cultoribus, ut tamquam vacua... 
possent humanis saltem usibus vin- 
dicari? » — Petere = repetere. 

2. Attulit, parf. du style episto- 
laire : « qui te porte cette lettre. » 

3. Prioribus Litteris : la premiere 
partie de la lettre, les trois premiers 
%. Le porteur, aprfes avoir regu de 
moi cette lettre, a tarde 40 jours a 
partir, et j'ajoute ce post-scriptum. 

4. Amplius quadraginta dies. Dies, 
qui n'Ast pas dans M, a 6t6 ajoute 
par Gratander et conserve par la 
plupart des edit. recents. Voy. une 
omission semblable lettre 11, S 1» 
Gic, ad Att.f IX, 8, 1. 

5. Quid scribam nescio. Exception 



a fusage, qui demanderait plut6t : 
quid scriberem nesciebam. 

6. Scis Domitio... timori esset 
Nous adoptons cette ponctuation avec 
Wesenberg {Emend.alt., p. 23 et 113). 
Baiter met un point. Scis au lieu de 
scis ne ou scinr On annonce par l^ 
une chose nouvelle ou inattendue; 
c'est un tour du lan^age familier; de 
m^me, 14, 4 : « Scis Appium... fa- 
cere? » Frequent chez les comiques, 
Plaute et Terence; cf. aussi Cic, p. 
Mvr. 21, 45 : « Scis tu illum accusa- 
tionem cogitare,... testes quaerere? >• 
Nous disons de m6me : « Vous savez 
que... » ou : « Vous savez ce qui est 
arrive? » — Comitiorum n'est pas 
dans les mss ; il est tomb^ sans 
doute apr^s Domitio a cause de fho- 
moioteleuton Domitio comitio; ajout6 
par Weiske. Voy. Sternkopf : Quaes- 
liones chronologicae de rebus a Cice- 
rone inde a tradita Ciiicia usque ad 
i'elictam Italia^n gestiSyMdiVhuTg., iSlA, 
p. 24 et s. — Timori esse. Te Victor. ; 
tumo7'ae est M. 

7. Proinde... utj expression de 
rancienne langue, tr^s fr^quente 
chez Plaute (voy. Langen, Beitrage, 
ctc, p. 295) ; tr6s rare chez les autres 
ecrivains, p. ex.Varr., R. r., II, 1,27; 
Gornif., Rhet. ad Uer., I, 3, 4. 
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tercession de Curion et ce qu'on a decide au sujet des provinces et 
de Cesar, et annonce la mort de Q. Hortensius (§ 2). 
Voy. la reponse de Ciceron a cette lettre, Ad fam,, II, 15. 



Gaelius Giceroni sal. 

[1] Gratulor tibi affinitatem * viri ' medius fidius optimi; 
nam hoc ego de illo existimo. Getera ' porro, quibus adhuc 
ille sibi parum utilis fuit, et aetate iam sunt decussa *, et 
consuetudine atque auctoritate tua, pudore Tulliae ^, si qua 
restabunt, confido celeriter sublatum iri. Non est enim 
pugnax * in vitiis neque hebes ad id quod melius est ^ intel- 



XIII. 1. Affinitatem , corr. de 
Lambin (adfinitate M), conservee 
par tous les ^dit. modernes, sauf 
Orelli (2" ed.) et Mend., et appuy^e 
par de nombreux exemples ; de m^me 
Cic, ad Att., V, 20, 4, Boot, Klotz, 
Baiter et Wesenberg ^crivent : « gra- 
tulatus es mihi illius diei celebri- 
tatem », au lieu de celehritate^ le(jon 
de M (voy. note de Boot ad 1.). On 
disait : gratulari alicui aiiffuid, cons- 
tructioii la plus usit^e, ou gratulari 
alicui de aliqua re ou in aliqua re ; 
mais il est fort douteux qu'on ait 
dit aussi qratulari aticui aliqua re^ 
constr. qui ne se retrouve que dans 
la latinite de la d^cadence, par ex. 
chez Ennodius. Voy. Draeger, Hist. 
Synt., I, 331; Krebs, Antibarb. s. v., 
et Schmalz, Zeitschr. f. das G. W., 
1881, p. 130. 

2. Vin : Dolabella, qui, comme 
nous rapprend Gaelius, 6, 1, avait 
divorc^ avec sa premifere femme, et 
qui venait d'epouser Tullia, fille de 
Gic^ron. 

3. Cetera. Euph^misme d'indul- 
gence = cetera vitia. II etait de no- 
tori^t^ publique que ce Dolabella 
^tait un viveur et un debauch^, qui 
avait mange son patrimoine et s'6tait 
fait une reputation detestable (5/61 
parum utilis fuit). Voy. notre ^tude 
sur Tullia, Memoires de VAcad. des 
inscriptions, sciences et lettres de 
Toulouse, 1889, p. 101 et s. 

4. Decussa, corr. de Coluccio Sa- 
lutato ; de causa M. Decutere vitia, 



m^taphore dans laquelle decutere est 
quelque peu inusite au lieu de excu- 
tere (voy. Naegelsb., Lat. Stit,'^, p. 
426); de mfimeS^n^q., Cowj.flrfMarc, 
18,8 : « Ad id non accedes, ex quo 
tibi aliquid decuti doles » ; Avianus, 
Fab., XI, 12 : « Non timor ex animo 
decutiendus. »» « Ses vices, dit Gae- 
lius, ont deja ete un peu secou^s 
(corriges) par T^ge et sont tomb^s 
comme les feuilles sfeches tombent 
de Tarbre. » 

5. Pudore Tulliae : « par le tact et 
la delicatesse de Tullia et son irr6- 
prochable conduite. » Tulliae est au 
genit. poss., ce que prouve la t& 
ponse de Gic, Ad fam., II, 15,2 : 
« Dolabellam a te gaudeo primum 
laudari, deinde etiam amari; nam 
ea quae speras Tutiiaemeae prudentia 
temperari posse... * Gependant Ter., 
Andr., I, 5, 27 (262) : Tum patris pu- 
dor, qui me, etc, joatris est le genit. 
objectif = « le respect pour mon 
p6re et les ^gards que je lui dois. » 

6. Pugnax. Gf. nugax, 15, 1 (et 
Petr., 52); efficax, 10,2. Sur les adj. 
en — ax, qui sont de la langue vul- 
gaire, voy. Ludvig, De Petronii ser- 
mone plebeio, p. 30, et Guericke, De 
linguae vulgaris reliquiis apud Pe- 
tronium, etc, p. 31. Pluygers (/. c, 
XI, p. 279) propose pertinax. 

7. Quod melius est Wesenb., Tyr- 
rel; quod melius sit M, Mend. ; le 
subj., qui vient sans doute de me- 
liust, n'a aucune raison d'6tre, la 
prop. etant la p^riphrase de meliora. 
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legendum. Deinde — quod maximum est * — ego illum valde 
amo. [2] Voles, Cicero, Curionem nostrum lautum inter- 
cessionis de provinciis exitum habuisse*. Nam cum <de> 
intercessione referretur ', quae relatio fiebat ex senatus 
consulto, primaque * M. Marcelli sententia pronuntiata 
esset, qui agendum cum tribunis pl. * censebat, frequens 
senatus in omnia alia iit *. Stomacho est scilicet Pompeius 
Magnusnuncitalanguenti,utvix idquod sibi placeatreperiat^ 



1. Quod maximum est. Une de ces 
formules frequentes et consacr^es 
par Tusage, comme uf. nunc est, quo- 
quo modo potuit. etc. Burg cite (/. c, 
p. 67), Ter., Hecyr., 457, id quod maxi- 
mum est% Q,\c.,ad Att.,\, 12, 1 : quod 
vel maximum est ; de m6me, nd Att., 
II, 23,3; pro MiL, 30, 83; pro Marc, 
2,7; 8,25; Phil., II, 9, 23; V, 5, 13. 

2. Voles... habuisse : « Vous ap- 
prendrez sans doute avec plaisir 
que rintercession de Gurion au se- 
natus-consulte sur les provinces (de 
G6sar) a eu un plein succfes. » II 
s'agit de la proposition vot^e par le 
s^nat en avrii 50, et d'aprfes laqueUe 
Gesar devait se d^mettre de son 
commandement pour le !•' juillet 49 
et rentrer dans Rome avant la tenue 
des comices. Ge fut du moins tr6s 
probablement cette proposition qui 
fut adoptee. Gurion motivait son 
opposition en disant qu'il serait in- 
juste de retirer h. G6sar ses pou- 
voirs avant le temps, si Ton n'exi- 
geait de Pompee Tabandon de ses 
provinces d'Espagne et le licencie- 
ment de ses armees. Gaelius suppose 
sansdoute que Giceron pense, comme 
la majorite du senat, qu'il faut eviter 
la guerre civile au moyen d'un com- 
promis, et que la proposition de 
Gurion est equitable et de nature a 
atteindre ce but. 

3. Cum de intercessione referretur. 
Le s^nat decida que les consuls fe- 
raient leur rapport sur Tintercession 
du tribun, pour savoir s'il fallait en 
tenir compte ou passeroutre; voy. 8, 
6 : « Si quis huic S. G. intercesserit, 
senatui placere auctoritatem pers- 
cribi et de ea re ad senatum p. q. t. 
referrei. » Gette consultation du 
s6nat sur Tintercession de Gurio 
eut lieu encore en avril 50. 



4. Prima. Parce que M. Marcellus 
avait ^te consul Tannee pr^c^dente. 
G'6tait d'ailleurs son oncle, G. Glau- 
dius Marcellus, consul de Tan 50, 
qui pr^sidait le s^nat. 

5. Agendum cum trihunis plehis : 
« Engager des pourparlers avec les 
autres tribuns •» et les inviter k inter- 
venir auprfes de Gurion pour le d^- 
cider a retirer son intercession. 

6. Frequens senatus in omnia alia 
iit : •« Le senat en grande majorit^ 
vota contre la proposition de Mar- 
ccllus. » In omnia alia ire : « se ral- 
lier k n'importe quelle opinion autre 
que celle qui est proposee •»; expres- 
sion formee par anaiogie avec in 
sententiam alicuiut ire. Le senat 
acceptait donc Tintercession de Gu- 
rion et semblait se resigner a laisser 
Gesar dans les Gaules jusqu'au mo- 
ment ou il prendrait possession de 
son consulat, le 1" janvier 48, et 
Tautorisait h briguer le consulat 
quoique absent. Par suite de cette 
intercession de Gurion, il fut impos- 
sible de pourvoir de gouverneurs 
pour Tann^e suivante les provinces 
consulaires et pretoriennes. G'est ce 
que Gaelius avait prevu, voy. 5, 2, et 
ce dont Giceron se plaint, ad Att., 
VII, 7, 5 : « Senatum bonum putas 
per quem sine imperio provinciae 
sunt?...Numquam enim Gurio susti- 
nuisset, si cum eo agi coeptum esset, 
quam sententiam senatus sequi no- 
iuit, ex quo factum est, ut Gaesari 
non succederetur. « 

7. Stomacho est scilicet Pompeius 
Magnus ifa languenti... repenat. Les 
mots scilicet Pompeius son t consideres 
comme une glose par Manuce, Baiter 
et Tyrrel. II est vrai que lorsque 
Pomp6e ^tait d^signe par son sur- 
nom honorifique, on disait Magnus 
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Transierant illuc, rationem eius habendam*, qui<.neque> 
exercitum * neque provincias traderet. Quem ad modum 
hoc Pompeius laturus sit, cum cognoscam ^. Quidnam rei 
publicae futurum sit, si senatum non curet *, vos senes 



tout seul ; cf. Gic, pro Archia, 10, 24, 
« noster hic Magnus ». Cependant, 
avec Klotz, Wesenberg et Mendels- 
9ohn, nous conservons le texte du 
ms. 11 y a 1& une ironie que Manuce 
n*a pas comprise : « Pomp^e, le grand 
Pomp^e a maintenant si mauvais 
estomac qu'il ne sait plus ce qu'il 
veut. •• Pomp^e etait alors h Naples 
pour soigner sa sant^; sa maladie 
Tavait beaucoup affaibli et il n'etait 
pas encore bien r^tabli. Gaelius dit 
en plaisantant que sa volonte est ma- 
lade ^galement et que, tout en n'ap- 
prouvant pas ce que faisait le senat, 
il etait lui-m6me fort ind^cis. Cf. 
pour Texpression Martial, Xll, praef. : 
« Adversus quod difficile est nabere 
cotidie bonum stomachum (ce qui est 
difficile a dig^rer) », et Quintihen, 11, 
3, 3, et VI, 3, 93. 

1. Transierant illuc, rationem eius 
habendam Baiter, Mend.; illuc ut 
ratione eius habenda M ; illuc, ut ra- 
tio esset eius habenda Kl. ; rationem 
esse eius habendam Tyrrel et Wesenb. 
11 n'est point necessaire de retablir 
esse, que Gaelius supprime ordin. a 
rinfin. du gerondif, a Tinfin. fut. et 
au parf. passif. Notez Texpression 
elliptique ou brachylogie qui con- 
siste a construire une prop. infin. 
r6gie par transierant iltuc, comme 
s'il y avait : in eam sefitentiam ive- 
rant : « ils se sont rang^s h cette 
opinion, que... »; ellipse conforme 
a la bri^vet^ du style epistolaire et 
d'ailleurs parfaitement claire pour 
Gic^ron; cf. Tac, Ann.y 1, 74 fin : 
« Tulit (s.-ent. sententiam) absolvi 
reum criminibus maiestatis ». Voy. 
G. Miiller : Zur Lehre vom Infin. im 
Lat., Progr. Gcerlitz, 1878, p. IX, cite 
par Burg, l. c, p. 35. — Par ces mots 
Caelius interprfete le vote du s^nat 
dont il est question plus haut : fre- 
quens senatus in omnia alia iit (voy. 
la note) : en votant ainsi le senat 
declarait qu'il faliait accepter la 
candidature de Gcsar au consulat. 



quoiqu'il ne remit ni son arm^e ni 
ses provinces. 

2. Qui neque exercitum, etc. ; qui 
exercitum (sans neque) M. 

3. Quem ad modum..., cum cognos- 
cam,\eqon de M que nous conservons 
avec Baiter et Mend. Notez d'abord 
rellipse de scribam:*' GommentPom- 
p6e prendra-t-il la chose? Je vous le 
dirai, quand je le saurai » ; puis le 
fut. simple cognoscam au lieu du fut. 
pass6. La constr. reguli^re serait : 
quem ad modum... taturus sit, cum 
cognoro, scribam, et c'est aussi ce 
que propose Wesenb., Emend., p. 45, 
Emend. alt., p. 23, et ce qu'il ecrit, 
ainsi que Tyrrel; tecum cognoscam, 
G. F. Hermann (Progr. de Gotting., 
1843, p. 45); coram cognoscam Hol- 
zapfel (Philol., XLVl, p. 648). 11 n'y 
a pas lieu de corriger le texte de M. 
L'ellipse est assez forte, mais elle n'a 
rien de surprenant chez un ^crivain 
comme Gaelius. 11 ne faitpas non plus 
la distinction des temps avec soin et 
met le fut. simple pour le fut. pass^; 
mais on retrouve cette licence meme 
chez les bons auteurs, voy. Madv., 
Opusc. acad., 11, p. 80; Draeger, 1, 
p. 257; Lehmann, Quaest.Tull.,'^, 6, 
cites par Burg, p. 27. 

4. Si senatum non curet, corr. 
proposee par Mendelssohn (Neue 
Jahrbb., 1891, p. 80), qu'il n'a point 
admise dans son edit. et que nous 
adoptons. Futurus sit, si aut non 
curet M; futurus sit, si *** aut non 
curet Kl., Mend.; ^i autarmis resistat 
aut non curet Wesenb. La correction 
de Wesenberg, d'apr6s Mendelssohn, 
est inadmissible : ceci est dit de 
Pomp^e, non de Gesar; or Pompee 
ne songeait point a r^sister au senat 
par les armes. Pluygers propose 
(Mnem., l. c, XI, p. 280) : si aut non 
ferat aut non curet ; c'est bien vague. 
11 n'y a donc pas de lacune, et aut 
est une alteration de senatum (a 
moins qu'on ne le supprime), et on 
a ainsi un sens excellent : quidnam 
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divites videritis *. Q. Hortensius, cum has litteras scripsi, 
animam agebat '. 

XIV 

Ecrite de Rome, vers le 24 septembre 50 '. 

Sommaire. — Vos succes en Cilicie ne peuvent compenser le plaisir 
que vous auriez a voir la figure que fait Domitius apres son echec 
aux ^lections pour Taugurat; il est furieux de ce qu'on lui a pre- 
fere Antoine (§ 1). — Nous touchons a la guerre civile. Pompee ne 
permettra pas que Cesar brigue le consulat sans deposer son com- 
mandement, et Cesar ne veut pas se demettre, si Pompee n'en fait 
autant. Je suis indecis et ne sais de quel c6te me ranger, ni vous 
non plus sans doute (§ 2). — Dans la guerre civile il faut peser 
les forces des deux partis (§ 3). — Appius comme censeur se mon- 
tre d'une severite bien amusante. Si Pompee ou Cesar n'est pas 
envoye en Orient contre les Parthes, un grand conflit est imminent. 

Gaelius Giceroni sal. 

[1] Tanti non fuit * Arsacen ^ capere et Seleu- 



rei p. futurum sit, si senatum non 
curet. « Qu'arrivera-t il k la r^publi- 

3ue, si Pomp^e ne tient nul compte 
u s6nat » et persiste dans son atti- 
tude hostile a Cesar? 

1. Vos senes dioites videriiis. Sur 
cet emploi du fut. anter. dans les 
prop. princip., voy. ma Synt. tat., 
S 166, R. 3. D'apr6s Schmalz (Berl. 
Phil. Woch., 1889, p. 211) videritis 
serait plut6t un subj. parf. potentiel; 
11 est souvent difucile de d^cider 
lequel des deux temps Cic^ron a 
voulu employer. Les senes divites ont 
tout k perdre a une guerre civile et 
a une revolution. 

2. Q. Hortensius animam agebat : 
^ Hortensius est k Tagonie. • II mou- 
rut, en effet, bientdt apr^s, en mai, 
et sa mort que Cic^ron apprit a 
Rhodes, en revenant de Cihcie, lui 
•causa un grand chagrin; voy. ad 
Att.,\l, 6,2 (lettre 6crite de Rhodes 
•en aoil^t 50) : « De Hortensio te certo 
scio dolere; equidem excrucior. De- 
creram enim cum eo valde familia- 
iriter vivere. • Voy. aussi le beau 
•d^but du Brutus, ou Cic6ron exprime 
sa douleur, fait T^loge d^Hortensius 
et le f^Iicite d'etre mort a temps pour 
nepointvoirlesmalheursdesapatrie. 

LBTTRES DE CiCLIUS A CIC£rON. 



XIV. 3. Schmidt, /. c, p. 88, date 
cette lettre du 24 sept. environ, en 
s*appuyant sur ce fait que le passage 
suivant d'une lettre ecrite d*Athenes 
par Cic^ron le 15 octobre, VI, 9, 5 : 
« Tu mihi... perscribes de censoribus, 
maximeque de signis, tabulis quid 
fiat, referaturne ■, semble se rap- 
porter a ces mesures prises par Ap- 
pius. Or, une lettre mettait 20 jours 
pour aller de Rome k Ath^nes, ce qui 
donne la date du 23 ou 24 sept. pour 
la lettre de Caelius. D'autre part, 
Lange, Histoire int^rieure de Rome 
(6d. fr. par Berthelot et Didier, p. 441, 
note 5), dit que la date de septembre 
est inadmissible; parce qu*en sept., 
on n'avait plus k redouter Tinvasion 
des Parthes dont il est question au 

4. Tanti non fuit; cf. 3, 1, Est 
tanti? Dans cette conslr. le sujet de 
est tanti est compar6 h une marchan- 
dise h acheter, et tanti, explique par 
ut, marque le prix auquel on Tachfete ; 
litteral. : « La prise d'Arsaces... ne 
vaut pas qu'on rachfete k ce prix, k 
savoir, la privation du spectacle {ut 
careres spectacuto,..). »» 

5. Arsacen. A partir d'Arsac6s I*', 
qui r^gna vers 256 av. J.-C, ce nom 

II 
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ceam * expugnare, ut earum rerum quae hic gestae sunt 
spectaculo careres. Numquam tibi oculi doluissent*, siin 
repulsa^ Domitii vultum vidisses. Magna illa comitia *fue- 
runt etplane studia ex partium sensu apparuerunt ^; per- 
pauci necessitudinem secuti officiumpraestiterunt*. Itaque 
mihi est Domitius inimicissimus, ut ne familiarem quidem 
suum quemquam tam oderit quam me ^, atque eo magis, 



devint le titre patronymique de tous 
les rois de la dynastie, comme les 
Pharaons d'Egypte et plus tard les 
Ptolemees. Le nom du roi actuel des 
Parthes etait Orodes, mentionn^ par 
CiC.,Adfam.,Xy,i,2,QiadAtt.,y,i%, 
1; 21, 2, et c*est avec lui que Ciceron 
avait eu a combattre. 

1. Seleuceam. Ville d'origine grec- 
que, sur la rive droite du Tigre, qui 
la s^parait de Ct^siphon ; capitale des 
Parthes, fondee par Seleucus Nicator, 
et surnomm^e Babylonia (auj. El- 
Madaicn). II y avait deux autres Se- 
leucies : Seleucea Pieria, en Syrie, et 
Seleucea Trachea, en Cilicie. — La 
forme Seleucea (et non Seleucia) est 
celle des mss de Ciceron. 

2. Numquam tibi oculi doluis- 
senty etc. : « Vous n'auriez siirement 
pas eu mal aux yeux, si vous aviez 
vu la figure de Domitius aprfes son 
6chec. »» Expression proverbiale et 
populaire ; on disait de quelqu'un 
qui voyait qqch. qui lui faisait de la 
peine « que les yeux lui en faisaient 
mal » ; oculi dolent alicui; cf. Piaut., 
Most., 891: « Vah! oculi dolent;quor1 
quia fumus molestus •» (voy. Lorenz 
ad 1.); Ter., Phoi^., 1052 : « Vin pri- 
mum hodie facere, quod ego gau- 
deam, Nausistrata, Et quod tuo viro 
oculi doleant? » (Voy. Ruhnken ad 1.) 

3. Jn repulsa = cum cognovit se 
repulsam tulisse : « quand il apprit 
qu'il avait echou6. » L. Domitius Ahe- 
nobarbus s'6tait porte candidat pour 
la place d'augure devenue vacante par 
la mort d'Hortensius. Gandidat des 
optimates, il eut pour rival le jeune 
M. Antonius, qui etait le candidat 
de Cesar, dont il avait 6te ques- 
teur. Celui-ci fut ^Iu, gr^ce a Tin- 
tervention de Gurion et de Gae- 
lius lui-meme, qui 6tait alors edile 
curule,ami intime de Gurion (voy. 17, 



1 et 8, 10) et qui manoeuvrait alors 
pour entrer dans le parti de C^sar. 
D'apr6s la loi Domitia de sacerdotiiSy 
qui fut abrog^e par Sylla, le peuple 
prenait part k T^Iection des prfitres, 
et par cons^quent des augures. Aupa- 
ravant, c'etait le coll^ge des augures 
seul qui recrutait ses membres par 
cooptation; voy. Gic, Phil,, H, 2, 4. 

4. Magna comitia. C^taient les 
comices par tribus. — Magna, « im- 
portants ». D'apr6s le calcul de 
Schmidt pour dater la lettre (voy. 
note plus haut), cette election pour 
raugurateutlieu, nonenjuin,comme 
le dit Lange, /. c, mais entre ie 20 
et le 24 septembre. 

5. Studia ex partium sensu appa- 
ruerunt : « les dispositions pour ou 
contre les candidats et les efTorts 
pour les faire r^ussir ^taient dictes 
par les passions politiques », c'est-i- 
dire, cette ^lection prit un caract^re 
politique et servit de pr6texte aux 
partis pour recommencer la lutte et 
se compter sur le nom des candidats. 

6. Perpauci...praestileriint. D'apr6s 
Manuce, necessitudinem secuti ne se 
rapporte pas h perpauci, mais k un 
sujet plus gen^ral: « On seguidasur 
ses amiti^s et ses obligations, ce qui 
fit que trfes peu firent leur devoir. * 
Explication inadmissible : perpauci ne 
peut se separer desecuti. Les passions 
politiques etaient tellement surex- 
citees, qu' « un tr6s petit nombre tin^ 
rent compte de leurs amities et rela^ 
tions personnelles et voterent comme 
ces relations leur en faisaient un de- 
voir ». 

7. Ut ne (aut ne M) familiarem... 
quam me : « au point qu'il ne hait 
aucun de ses amis autant que moi. » 
Gaelius plaisante sur le caract6re de 
Doraitius. 



LETTRE XIV, § 1 



163 



quod per iniuriam * sibi putat ereptum < auguratum > ', 
quoius ego auctor fuerim^. Nunc furit tam gavisos homines 
suum dolorem * unumque modo me ^ studiosiorem Antonii. 
Nam * Gn. Saturninum ^ adulescentem ipse Cn. Domitius * 



1. Per iniuriam. Parce qu^Antoine 
^tait jeune et n*ayait encore ^t^ (]ue 
questeur, tandis que lui, Domitius, 
avait 6te consul. 

2. Ereptum auguraium. Auguralum 
n'est pas dans M; il a ^t^ ajbut^ par 
Gronov et par tous les 6dit. moder- 
nes, except6 Klotz. Avec Wesenberg 
(Emend.y p. 114) nous le retablissons 
apr^s et non avant ereptum, ce qui 
explique mieux sa chute par suite 
de rtiomoioteleuton. Burg, /. c, p.40, 
pense avec Lehmann, l. c, p. 11, qu^il 
n'y a peut-6tre pas lieu de faire cette 
correction et que auguratum peut 
rester sous-entendu, Ciceron sachant 
fort bien de quoi ii s^agit. Cela me 
parait inadmissible. 

3. Quoius ego auctor fuetnm. Pour 
la forme quotus, voy. Introd., p. 56. 
Quoius = cuius rei, ce qui n'est pas 
tr6s correct. — C*est surtout Tappui 
de Curion qui decida le succfes d'An- 
toine;c'estce que nous ditPlutarque, 
Vie (TAnt,, 5, et ce que Cic6ron lui 
reproche, Phil,, U, 2, 4 : « Poteras eo 
tempore auguratum petere, cum in 
Italia Curio non esset? Aut tum, cum 
es factus, unam tribum sine Curione 
ferre potuisses? Cuius etiam fami- 
liares de vi condemnati sunt, quod 
tui nimis studiosi fuissent. » Voy. 
aussi Hirtius, B. G., VIII, 50. 

4. Furit tam gavisos homines suum 
dotorem. Deux particularit^s de syn- 
taxe h. noter.D'abord furere suivi d*une 
prop. infin. avec un accus. sujet, 
constr. peu usit^e et propre surtout 
au langage familier ; Cic. dit de mSme, 
ad Quint. fr., 11, 1,3:« furehat h Ra- 
cilio se contumaciter urbaneque vexa- 
tum *;pro Cluent.,Q2, m;Florus,IV,4, 
1 : « knionius praefatum sibi Octavia- 
num furens. • En second lieu gaudere 
avec Taccus. d'un subst. de radical 
et de sens different, constr. qu'on ne 
retrouveplusquechezlespo^tesetles 
^crivains postclassiques, Stace, Theh., 
IV, 231 : « gaudentn^iOTumfata paren- 
tes • ; Fronto, p. 51 N. : Advenxentem 
gaudet. (Voy. Kiihner, Gramm. lat., II, 



p. 196;Ebert, Acta Sem. Erlang., II, 
p. 316). Madvig, Advers, crit., p. 162, 
pr^tend que le texte est incorrect et 
propose suo in dolore au Ueu desuum 
dolorem : « a loquendi usu omnino 
abhorret ^audere dolorem alicuius 
(longue alius generis esset gaudere 
gaudium suum) ». II n'y a rien h 
changer, et Caelius a tres bien pu se 
permettre cette constr. qui est une 
extension hardie de la figura etymo- 
logica. Voy. Becher, /. c, p. 32. 

5. (Jnumque modo me Baiter ; 
unumque move M; unumque me les 
autres mss et les anc. ed. Wesen- 
berg propose : unumque modo me 
fuisse stud. (?). D'aprfes une conjec- 
ture de Bettmann ap. Hermann, /. 
c, p. 16, et de Becher, /. c, p. 4, 
unumque move pourrait bien 6tre 
une alteration de unumquemque 
(VNUMQUE MOVE) ; Klotz ^crit en 
effet unumquemque. II y aurait alors 
un asyndeton, mais qui n'aurait rien 
de choquant. — Cet unus, plus z6I6 

aue Cselius pour Antoine, est sans 
oute Curion, ou peut-6tre Saturni- 
nus. 

6. Nam annonce un exemple de la 
col^rede L.Domitiusetde safamille. 

7. Gn. Saturninum. II avait sans 
doute employ^ des moyens iII6gaux 
pour assurer des voix a Antoine. 
C^tait le fils de L. Saturninus 
d'Atina, propr^teur de Macedoine en 
58. Le p^re et le fils sont mentionn^s 
par Cic, joro Planc, 8, 49; 12, 29. 

8. Ipse Cn. Domitius M ; adolescen- 
tem adolescens ipse Cn. Domitius 
Wesenb. et Tyrrel. — Ce Cn. Do- 
mitius etait le fils de Domitiusetde 
Porcia, soeur de Caton. Son p6re le 
poussa a se charger de cette accusa- 
tion. II ^tait comme son p^re un 
zele Pompeien. II combattit i Phar- 
sale contre C^sar et s'affilia a la con- 
juration de Brutus et Cassius en 44. 
Voy. k son sujet Caes., B. C, I, 23, 
Suet., iVer., 3 ; Cic, Phil., II, ll,27.Ne 
pas le confondre avec le C6sarien 
Cn. Domitius Calvinus. 
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reum fecit, sane quam * superiore a vita invidiosum '. 
Quod iudicium nunq in exspectatione est ', etiam in bona 
spe, post Sex. Peducaei absolutionem *. [2] De summa re 
publica saepe tibi scripsi me <;ad> annum^ pacem non 
videre, et quo propius ea contentio, quam fieri necesse est, 
accedit, eo clarius id periculum apparet. Propositum hoc 
est *, de quo qui rerum potiuntur ^ sunt dimicaturi, quod 
Gn. Pompeius constituit non pati C. Caesarem consulem 
aliter fieri, nisi exercitum et provincias tradiderit ; Caesari 
autem persuasum est se salvum esse * non posse, ^csi^ 
ab exercitu ® recesserit. Fert illam tamen condicionem ", 



1. Sane ^uam. Voy. p. 75, note 1. 

2. Supenore a vila invidiosum ; « qui 
par sa conduiteanterieure s'etait fait 
une fort mauvaise reputation. * — 
A superiore vita invidiosus n'a rien 
d'inusite et d'incorrect, comme le 
pretend Madvig, Advers. crit.^ III, p. 
162; a6 = « du cdt^ de » et est em- 
ploy^ ainsi dans Tancienne langue 
comme dans la latinite classique; 
voy. p. 140, n. 1 a : quam paratus ah 
exercitu esses. 

3. Nunc in exspectatione est, corr. 
de Victorius generalement adopt^e; 
non exspectatlonem inest M. « On est 
dans Tattente de Tissue de ce pro- 
cfes. •• Etiam in bona spe : « et pour- 
tant on a bon espoir » que Taccus^ 
sera acquitte. Get emploi de in avec 
esse avec ce sens pregnant se trouve 
surtout chez les comiques et dans 
les lettres; cf. Plaut., A/tZ., 1279 : 
« vide ne sies in exspectatione » (voy. 
notes de Brix et de Lorenz ad 1.); 
Cic, Ad fam., II, 3,2:« Summa scito 
in exspectatione te esse » ; Cels., II, 8, 
p. 45, ed. Dar. : « In quo plura ex 
his sunt, is in bona spe est * ; voy. 
Landgraf, l. c, p. 278. et Krebs- 
Schmalz, Antib. s. v. (cit^s par Burg, 
p. 61). 

4. Post Sex. Peducaei absolutionem. 
Cetait le fils et Thomonyme d*un 
propr^teur de Sicile en 75-74, dont 
Giceron parle avec ^loge dans les 
Verrines, p. ex. III, 93, 216; IV, 64, 
142. Le fils paraitavoirjoui aussi de 
Testime de Gic6ron; voy. De fin., II, 
18, 58 : « effigies et humanitatis et 



probitatis paternae » ; ad Att., VII, 
13, 3, et IX, 7, 2, et ailleurs. On ne 
sait pas de quoi il est accus6. 

5. Me ad annum, corr. de Wesen- 
berg; me annum M, Klotz; in hunc 
annum Busch (Philol., XXVI, p. 360), 
me annuam Baiter; animo G. F. 
W. Miiller. Ge qui rend annum de 
M suspect, c'est que le subst. qui est 
a Taccus de la dur^e est toujours 
determin^ . Wesenberg appuie sa 
correction ad annum (== « jusqu*^ 
ce qu'une ann^e soit pass6e », c.-a- 
d. « pour un an ») en comparant 
Gic, ad Att., U, 5, 1 ; V, 2, 1 ; i)e orat., 
m, 24, 92; Tusc, I, 37, 90 (Emend., 
p. 116). 

6. Propositum hoc est : « Voici le 
fond du debat, T^tat de la ques- 
tion. » 

7. Qui rerum potiuntur : Cesar et 
Pomp6e. 

8. Se salvum esse. II craignait une 
accusation au sujet des actes de son 
consulat ou de son gouvernement 
des Gaules, s'il rentrait a Rome, 
comme privatus; Pompee, qui 6tait 
alors tout-puissant, le ferait facile- 
mentcondamner(voy.Suet.,jM/.,30). 
G'6tait bien la, en effet, le but que 
poursuivaient les optimates intran- 
sigeants. Gesar, qui flairait le pi6ge, 
voulait garder son imperium jus- 
qu'a ce qu'il fut consul d6signe, ce 
qui le mettait k rabri de toute pour- 
suite. 

9. Si ab exercitu. Le Med. n'a pas 
si. 

10. Fert iltam condicionem, etc. 
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ut ambo exercitus tradant *. Sic illi amores et invidiosa 
coniunctio ' non ad occultam recidit ^ obtrectationem, sed 
ad beilum se erupit*; neque mearum rerum quid consili 
capiam ^ reperio ; quod non dubito quin te quoque haec 
deliberatio sit perturbatura *; nam mihi cum hominibus 



Compar. Gaes., B. C, I, 32, 4; Liv., 
Epit.y 109; Appien, B. C., 1, 4. Pomp^e 
lui aussi, par une lettre ^crite de 
Naples, avait promis de renoncer k 
ses provinces et h son arm^e et avait 
renouvel6 cette promesse k Rome, 
au commencement de juin. Mais 
Cesar savait bien que ce n'etait 
qu^une promesse et qu*il ne s'avan- 
Qait gu^re en faisant la m6me. 

1. Ut ambo exercitus tradant. 
C6sar savait bien qu'il pourrait, lui, 

3uand il voudrait, rappeler ses sol- 
ats, qui lui ^taient attaches, tan- 
dis que ceux de Pompee 6taient de 
nouvelles recrues sur lesquelles il ne 
pouvait pas compter. Aussi Pompee 
n'accepta point cette condition. Voy. 
Hirtius, B. G., VHI, 52, 4 : « G. Gurio, 
tribunus plebis.... discesserunt. » 
G^sar reviendra k la charge et fera 
de nouveau cette proposition dans 
une lettre au s^nat, avant d'ouvrir 
les hostilit^s; voy. Gaes., B. C., I, 9, 
5 : « Proficiscatur Pompeius in suas 
provincias; ipsi exercitus dimittant; 
discedant in Italia omnes ab armis ; 
metus e civitate tollatur. '• 

2. llli amores et invidiosa coniunc- 
tio : « Ge grand amour qu'ils avaient 
Pun pour Tautre et leur unionimpo- 
pulaire et d^test^e de tous. » Allu- 
sion au triumvirat, ce mariage poli- 
tique entre C^sar et Pomp^Se, qui 
aboutit, non h des r^criminations 
occuUes, mais k une guerre ouverte. 
Peut-^tre y a-t-il la aussi une allu- 
sion au mariage de Pomp^e avec 
Julie, fille de cSsar, en 59. 

3. Recidit Victor; recedit M. 

4. Ad hellum se erupit. Wesenberg, 
avec les anc. ed., 6crit erumpit, qui 
parait exig6 par recidit et par le 
sens : « est en train de deg^nerer en 

guerre civile. » Se erumpere, au lieu 
e erumpere intrans., est rare et sur- 
toutpo6tique ; autre exemple chez C6- 
sar, B. C, II, 14, 1 : « Hostes portis se 
foras erumpunt » ; on cite Attius, v. 
287, p. 173 R : « Ita imperitus stupi- 



ditate erumpit se »; Lucr., IV, 1108 : 
« Tandem ubi se erupit nervis 
coniecta cupido » ; Virg., Georg., IV, 
368 : « Se erumpit Enipeus. » 

5. Mearum rerum quid consili {quod 
consili M) capiam. Le genit. mearum 
rerum est grammaticalement un 
g^nit. objectif, et il faut le rattacher 
a consili : « Je ne sais quel parti 
prendre pour sauvegarder mes inte- 
r6ts » ; mearum rerum consilium est 
le substantif de meis rebus consulere. 
II est certain que Gaelius aurait pu 
dire aussi : de meis rebus ; mais le 
genit. exprime robjet de consilium 
capere dans sa totalit^, et il est plus 
expressif et plus complet que de 
meis rebus . Gette explication de 
Becher, /. c, p. 27, est parfaitement 
juste. Mais on peut dire aussi que 
mearum rerum est le genit. employe 
trfes librement = quod attinet ad, 
«c sous le rapport de » ; Cic^ron 
emploie ainsi omnium rerum et cete- 
rarum rerum, et il n'y a pas tou- 
jours un subst, comme ici, auquel 
on puisse rattacher ce genit., p. ex. 
Cato ma., 2, 4 : « ceterarum rerum 
tuam excellentem sapientiam » ; 
Booi,adAtt.,Xl, 11,2, enumfere d'au- 
tres exemples; voy. aussi Seyffert- 
MuUer ad Lael., p. 521, et Ruhnken 
ad Ter., Ad., IV, 5, 61. 

6. Quod non dubito quin... pertur- 
batura. Quod a ici la valeur de hoc, 
illud autem, accus. de relation an- 
non(jant a Tavance quin... perturba- 
tura, qui rexplique, et en meme 
temps rattachant la phrase k Tidee 
precedente : « et sur ce point je n'ai 
aucun doute, k savoir, que cette 
r^flexion sur le parti a prendre you» 
troublera vous-m^me ». Ce qui est 
ici assez inusite, c'est quin 6pex6ge- 
tique de quod, au lieu de ut, d'une 
prop. infinit. ou d'une interro^. 
mdirecte, ce qui est la constr. ordi- 
naire chez Cic^ron. Voy. Reisig- 
Schmalz , Vorlesungen ueber Lat. 
Sprache, p. 119, R. 376; et Becher, 
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his * et gratia et necessitudo ' est; causam illam ", non 
homines odi. [3] IUud te non arbitror fugere, quin * 
homines in dissensione domestica debeant, quamdiu civi- 
liter * sine armis certetur, honestiorem sequi partem, ubi 
ad bellum et castra ventum sit, firmiorem, et id melius 
statuere, quod tutius sit^. In hac discordia video Cn. Pom- 
peium senatum quique res iudicant ^ secum habiturum, ad 



p. 31 ; cf. S 3 : illud... quin. Wesen- 
berg ponctue ainsi : quid consili ca- 
piam reperio, quod non duhito,..per- 
turhatura — ; nam, etc, mettant 
ainsi quod... perturbatura entre pa- 
renth^ses et reliant directement 
nam... a reperio, ce qui donne plus 
d'unit^ a la phrase et en ^claire 
bien le sens. 

1. Cum hominihus his : avec Pom- 
pee et ses amis, d*apr6s Manuce et 
Watson ; avec les deux rivaux, C6sar 
et Pomp6e, d*apr6s Billerbeck, qui me 
parait 6tre dans le vrai. 

2. Et necessitudo est : causam Bait. 
et Wesenb. {Emend., p. 120), qui 
6crit pourtant dans son edition : et 
gratia \ et necessitudinem cum : cau- 
sam, qui est la legon de M ; necessi- 
iudo est, cum causam Kiotz et Tyrrel. 

3. Causam illamy non. Le Med. a : 
causam illam unde; on remplace 
g^neralement unde par non; 
Wesenb. {Emend. alt., p. 24) conjec- 
ture : non item homines. Madvig, 
Adv. crit., III, p. 162, lit : Nam 
mihi cum hominihus his et gratiae et 
necessitudines sunt; causam illam 
<Camo'^, unde homines odi. Causam 
illam d^signerait alors la cause de 
Pompee. Avec la le^on de la plupart 
des 6dit., que nous conservons, cau- 
sam illam d^sigpe au contraire la 
cause de C^sar : Caelius a des obli- 
gations a C^sar et & Pomp^e; pour 
C^sar en particulier , il hait sa 
cause, mais non ceux qui la d^fen- 
dent, car il a dans son camp des 
amis, Curion, par exemple, tandis 
qu*il a dans le camp de Pomp^e des 
ennemis mortels, comme L. Dorai- 
tius. 

4 . Iltud te non arbitror fugere 
Quin. Construction 6trangfere i la 
lan^ue classique, au lieu d'une pro- 
position InGnitive avec un accusatif 



sujet; il n'y en a pas d'exemple chez 
Cic^ron ; c'est une extension de Tem- 
ploi de ^uin par analogie avec non du- 
bito qmn; cf. Ter., Hecyr,, 728 : « Nec 
pol me multum faltit,quin quodsuspi- 
cor sit quod velit » ; Caes., B. C, UI, 
94, 3 : « Neque Caesarem fefellit, 
quin ab iis initium victoriae orire- 
tur » ; Auct., Belt. Alex., 32 : « Neque 
eum suum consllium fefellit, (juin 
hostes nihil... essent cogitatun. » 
Voy. Draeger, II, p. 638-640. 

5. Civititer : « par des moyens le- 
gaux, permis par la constitution. » 

6. Id melius statuere, quod tuiius sit. 
Caelius etale cyniquement la theorie 
du succ6s. Voy. Introd., Notice sur 
Caetius, p. 39 et suiv. 

7. Quique res iudicani. Deux expli- 
cations en pr^sence. D'apr6s Manuce, 
Billerbeck, Tyrrel, etc, quique res 
iudicant = « les juges ». Cette p6ri- 
phrase est, en effet, souvent employ^e 
dans ce sens; de plus, on sait que 
Pomp^e dans son 2* consulat, en 55, 
avait par une loi reconstitu6 les tri- 
bunaux, et Cic, ad Att., VIII, 16, 2, 
dit, en parlant des juges : « ludices 
de CCCLX, qui praecipue Gnaeo 
nostro delectabantur », et ajoute 
qu^ils Tauraient soutenu, sans les 
fautes qu*il avait commises. D*apr^s 
Wieland, Metzger, Jeans et Watson, 
qui res iudicant = • ceux qui jugent 
sainement les choses », et c'est le 
sens qu'aurait cette expression dans 
Quintus, Cic, De pet. cons., 2, 8. La 
premifere explication me paraft pr6- 
f^rable de tous points. Dans Cic^ron 
et les autres ^crivains, qui iudicat 
= iudex ou m6me praetor, et res 
iudicare = « faire oifice de juge »; 
cf. Cic, Divin. in Caecil., 3, 8 : « Ordo 
quoque alius ad res iudicandas pos- 
tulatur » ; Ven\ Act., 1, 10, 29; II, 31, 
16;Phil., I, 8, 20. Enfin ilyaunerai- 
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Caesarem omnes, qui cum timore aut mala spe vivant *, 
accessuros, exercitum conferendum non esse. Omnino 
satis spati est ' ad considerandas utriusque copias et eligen- 
dampartem. [4] Prope oblitus sum quod maxime fuit scriben- 
dum : scis ' Appium censorem hic ostenta facere *? de signis 
et tabulis, de agri modo, de aere alieno acerrime agere ^? 
Persuasum est ei censuram lomentum aut nitrum esse ®. 



son grammaticale : c'est pr6cis6ment 
parce que qui res iudicant est la p6- 
riphrase de iudices que le verbe reste 
k rindicatif, sans quoi il devrait 6tre 
au subj. comme vivant; Wesenberg 
voudrait ^crire vivunt, mais k tort. 

1. Qui cum timore aut mata spe 
vivant (vivant M; vivunt Wesenb.^. 
Timor, la peur des tribunaux; mata 
spes : Tabsence dVspoir, k cause de 
leurs dettes. Ils sont perdus et rui- 
n^s, et n*ont d*espoir que dans une 
r^volution. Cf. Cic, ad Att., VU, 
3, 5 : « Verumtamen hoc video, cum 
homine audacissimo paratissimoque 
negotium esse, omnes damnatos, 
omnes ignominia adfectos, omnes 
damnatione ignominiaque dignos 
illacfacere, omnem fere luventutem, 
omnem illam urbanam ac perditam 
plebem,... omnes qui aere alieno pre- 
muntur, quos plures esse intellego 
quam putaram. » 

2. Esse. Omnino satis spati est 
Orell.; esse omnino satis pati sit M 
{satis parati sit H^) ; esse omnino satis 
spatii sit vulg. (cf. Wesenb., Em., p. 
121). Nous adoptons avec Baiter, 
Rlotzet les autres ^dit. la correction 
d*0reili; il n'y a aucune raison de 
mettre le subj. : « Nous avons juste 
assez de temps pour... » 

3. ScfS.., facere? Sur cet emploi 
desds interrogatif,voy. p. 157, note 6 
a Scis... Domitio timori esse? 

4. Ostenta facere : « Appius comme 
-censeur fait des chosesprodigieuses, 
fait merveille. » Expression du lan- 
gage familier. L*exemple qui s'en 
rapproche le plus est, Plaut., Amph., 
1067 : « Tanta mira in aedibus sunt 
facta » ; expressions a peu pres sem- 
©labies : Cic, ad Att., IV, 7, 1 : 
« Mera monstra narrat »; Lucr., IV, 
591 : « Monstra ac portenta loqui. » 

5. De signis... acerrime agere? « II 



fait une enqufite sevfere sur les sta- 
tues et les tableaux qu*on poss^de, 
sur r^tendue des domaines et le 
montant des dettes de chacun. » La 
censoria potestas lui donnait le droit 
de censurer les d^penses exag6r6es 
en oeuvres d'art. Pour les propriet^s, 
il essayait peut-6tre de remettre en 
vigueur la loi de Tib. Gracchus; 
les censeurs avaient le droit de 
noter la n^gligence h cultiver ses 
terres ou la vente qu'on en faisait 
sans motifs^rieux (Plin., //.iV., XVIII, 
11). Pour les dettes, il y avait une 
lex Suipicia de 88 av. J.-C, qui d^- 
fendait aux senateurs de devoir plus 
de 2000 denarii, sous peine d'6tre 
ray^s de la liste des s^nateurs. Peut- 
^tre cette loi n*avait-elle pas M 
abrogee, comme les autres lois de 
Sulpicius, ou avait-elle 6te remplac^e 
par une autre semblable; cf. Plut., 
Sylla, 8. Tyrrel cite Ascon. p. 84 
Or. = 75 Riessl. : « Hunc Antonium 
Geliius et Lentulus censores... senatu 
moverunt causasque subscripserunt, 
quod socios diripuerit, quod iudi- 
cium recusarit, quod propter aeris 
alieni magnitudinem praedia manci- 
parit bonaque sua in potestate non 
habeat. » 

6. Censuram lomentum aut nitrum 
esse. Metaphore hardie et peu usit^e : 
« II pense que la censure sera du 
savon ou du nitre » pour effacer ses 
souillures. Gf. Cic, Vhtl., I, 8, 20 : 
« Ut C|uisque sordidissimus vide- 
bitur, ita libentissime severitate iu- 
dicandi sordes suas eluet. » Manuce, 
au sujet du nitre qui efface les ta- 
ches, cite Jer^mie, ch. ii, v. 22 : 
« Si laveris te niti^o et multiplica- 
veris tibi herbam borith : maculata 
es in iniquitate tua coram me, dicit 
dominus Deus » ; et St J6rdme, fai- 
sant allusion h ce passage, dit, Ep. 
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Errare mihi videtur ; nam sordes eluere * vult , venas 
sibi omnes et viscera aperit '. Curre, per deos atque 
homines! et quam primum haec risum veni, legis Scanti- 
niae ' iudicium apud Drusum * fieri, Appium de tabulis et 
signis agere. Crede mihi ", est properandum^ Curio noster 
sapienter id, quod remisit de stipendio Pompei ®, fecisse 
existimatur. Ad summam % quaeris quid putem futurum. 
Si alteruter eorum * ad Parthicum bellum non eat ^^ video 



47 : « Cavenda macula, C[uae nullo 
nitro secundum Hieremiam, nulla 
fullonum herba elui potest. • Le 
lomentum etait proprement une p4te 
de farine de ffeves et de riz dont on 
se servait comme de savon pour se 
laver et pour effacer les rides du 
visage; cf. Martial, m, 42; XIV, 60. 

1. Nam sordes eluere, legon de M, 
que nous conservons, avec Wesenb., 
Tyrrel et Mend. ; il y a asyndeton ; 
Lambin, Klotz et Baiter ajoutent dum 
avant sordes, ce qui est inutile; voy. 
Lehmann, /. c, p. 26. 

2. Venas sibi omnes et vutcera ape- 
ri^ : « il met a nu ses veines et ses 
chairs >», c.-a-d. il s'expose aux cri- 
tiques et aux attaques; on se rap- 
pelle ce qu'il a fait lui-m^me. II etait 
piquant, en effet, de voir Appius d6- 
ployer cette s^verite, lui qui s'6tait 
procure per fas et nefas des statues 
et des tableaux de TAsie et de la 
Grece; voy. Cic, Pro domo, 43, 111. 
— Notez ralliteration : venas et vis- 
cera; de m^me Lucr., III, 391 : « Per 
venas, viscera, nervos »; ibid., 556; 
Gic, in Cat., 1, 13, 31 : « Periculum 
erit inclusum in venis atque in vis- 
ceribus rei publicae. » 

3. Legis Scantiniae. II en a 6te 
question 12, 3, voy. p. 156, n. 5. 

4. Apud Drusum . Livius Drusus, 
qui etait alors preteur. II avait et6 
accuse de pr6varication par Lucre- 
tius en 54, d^fendu par Cic^ron et 
acquitt^. G'6tait le pfere de Livia 
Drusilla, qui devint la femme d'Au- 
guste, rimperatrice Livia. Cetait 
sans doute un debauchd. 

5. Crede mihi; cf. 47, 1. Sur Tordre 
des mots dans cette expression, on 
a constat^ que c^^ede mini est Tordre 
chez les correspondants de Ciceron 
et chez Petrone, tandis que Gic^ron 



dit toujours mihi crede, except^ 
dans les lettres k Atticus ; d'ou Ton 
peut conclure que crede mihi appar- 
tient au langage familier (voy. 
Schmalz, Zeitschr. /*. das GW., 1881, 
p. 114, etLandgraf adGic.,p7'oi?o5C. 
Am,, 33, 93, p. 307), tandis que mihi 
ci^ede, surtout depuis Ciceron et par 
son influence, ^tait employe dans la 
langue des lettr^s. 

6. Quod remisit de stipendio Pompei : 
« il a cess6 de s'opposer aux resolu- 
tions du s^nat concernant la solde 
des troupes de Pompee », les troupes 
qui etaient en Espagne et k Arimi- 
num. Cette question de la solde des 
troupes de Pomp^e avait et6 mise 
sur ie tapis un an auparavant, ou 
m6me davantage (voy. 4, 4), etCurion 
avait oppose son veto. Puis il re- 
connut que son intercession pour- 
rait nuire aux int6r6ts de T^tat; il 
la retira et on accorda la solde 
en juin de Tan 50, ce qui permit de 
demander h, G6sar et a Pompee 
chacun une I6gion pour aller ren- 
forcer Tarm^e du proconsul de 
Syrie contre les Parthes. 

l.Adsummam, au lieu de m summa, 
est une expression du langage fami- 
lier, frequente dans les dialogues, 
chez P^trone, 2, 37, 45, 57, 58, etc.;. 
Cic, Ad fam.,Xl\,U,3 ; adAte.,XlVy 
1, i; De off., I, 42, 149 : « ad sum- 
mam ne agam de singulis. » 

8. Eorum, c.-^-d. Pomp6e et Cesar. 

9. Ad Parthicum bellum non eat. 
Voy. sur la date de la lettre, d'apr6s 
ce passage, la note 1. Nous avons vu, 
10, 2, qu'il etait s^rieusement ques- 
tion d'envoyer Pomp^e et Cesar 
faire cette campagne. Voy. aussi Cic, 
ad Att., VI, 1, 14 (en mars 50) :. 
« Erit ad sustentandum, quoad Pom- 
peius veniat; qui litteris, quas ad 
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magnas impendere discordias, quas ferrum et vis * iudi- 
cabit '. Uterque et animo et copiis est paratus. Si sine tuo 
periculo ' fieri posset, magnum et iucundum tibi Fortuna 
spectaculum parabat *. 



XV 



l&crite vers le 9 mars 49. 

Sommaire. — Gselius blame Pompee et fait Teloge de Cesar (§1). — 
II desire beaucoup se rencontrer avec Ciceron. Sa campagne vers 
les Alpes, contre les Intimiliens, pour venger le meurtre de Domi- 
tius, hote de Cesar (§ 2). 

Caelius, comme on le voit, etait alors passe dans le camp de 
Cesar, puisqu'il etait devenu un de ses officiers. Ciceron avait ete 
informe de cette defection, a son retour deCilicic, par une lettre d'At- 



me mittit, significat suum negotium 
illud fore. » — Eat, au subj. pres., 
dans lesensdu fut.; cf. Cic, aaAtt., 
I, 13, 1 : « Neque id certum habeo, 
quando ad Antonium proficiscare 
aut quid in Epiro temporis ponas, » 
Voy. Madv., Gramm. lat., S 378 a, R. 
3 ; 347 b ; Riemann, Synt. lat., S 239, 
R. 4. 

4. Ferrum et vis. Expression a no- 
ter; elle se retrouve, Cic, Post red. 
ad Quir., 6, 14 : vis et ferrum... ver- 
saretur',TdkC., Ann., XI, 23 : « Quorum 
avi... exercitus nostros ferro vique 
ceciderint » ; on disait plut6t cepen- 
dant vis et arma, fenmm et arma 
(voy. Landgraf ad Gic, pro Rosc. Am., 
49, 141, p. 384). 

2. luaicabit M, Klotz, Wesenb., 
Tyrrel. Baiter 6crit diiudicabit ; c'est 
ce que voulait aussi Wesenberg 
(Emend., p. 121); mais ici iudicare = 
diiudicare, et il y en a d*autres 
exemples : Cic, ad Att., XV, 25 : 
« Casus consilium nostri itineris 
iudicabit » ; Phil., XI, 13, 34 : « Gum 
contra ac Deiotarus sensit victoria 
belli iu4icarit », legon que G. F. W. 
Muller defend contre Halm (Gic 
opera, Pars II, vol. III, adnot. crit.. 



p. 122). Wesenberglui-meme(£?nend» 
alt., p. 24) renonce a sa correction 
et ecrit dans son edition : iudicabit. 
Voy. aussi Lehmann, Quaest. TulL, 
p. 76, et Becher, p. 22, n. 2. 

3. Sine tuo periciilo Bait. et la plu- 
part des edit. ; suo M ; summo Kl. et 
Tyrrel ; si sine f suo Wesenb., Mend. 
Suo n'a pas de sens, et il faut choisir 
entre tuo et summo. 

4. Si... posset, fortuna... parabat. 
Notez le subj. dans la prop. condi- 
tionnelle et Tindicat. dans la prop. 
principale; de m^me, 10, 2 : « Nisi 
Deiotari subsecutae essent (litterae), 
in eam opinionem Gassius venie- 
hat - ; cf. Gic, De off., II, 19, 67 : 
« Admonebat me res, ut... deplora- 
rem, ni vererer, ne de me ipso ali- 
quid viderer queri » (Voy. Burg,. 
p.33 ; Lilie : « Coniunciiv. Bedingungs- 
satz bei indicativ . Hauptsatz » , 
Progr. Berlin, 1884, p. 16 ; Draeger,. 
II, p. 688; Zumpt, S 519). L'imparf. 
parabat du style ^pistolaire = parat, 
« La Fortune vous pr^pare un grand 
et agreable spectacle, si seulement 
vous etiez a Tabri de tout danger per- 
sonnellement. » Pour la pens6e, cf. 
Lucr., II, 1 : suave mari magno, etc. 
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ticus (Cf. ad Att., VII, 3, 6). Cette lettre a ete 6crite apres la reddi- 
tion de Corfinium (21 fevrier) et avant le depart de Pompee de Brun- 
disium (17 mars). 

Gaelius Ciceroni sal. 

[1] Ecquando tu hominem ineptiorem * quam tuum Gn. 
Pompeium vidisti, qui tantas turbas*, qui tam nugax esset ^ 
commorit? Ecquem autem Gaesare nostro acriorem in 
rebus gerendis *, eodem in victoria temperatiorem ^ aut 
legisti aut audisti? Quid est*? nunc ^ tibi nostri milites, 
qui durissimis et frigidissimis locis *, taeterrima hieme, 



XV. 1. Ineptiorem : « inca- 
pable, inepte », Au d^but de la 

?;uerre civile, Pomp^e avait commis 
autes sur fautes et Gic6ron Ten 
bl&me dans ses lettres, celle surtout 
de quitter Rome, puis d*aller vers 
Brundisium, au lieu d*essayer de 
donner la main k Domitius. Cic^ron 
rappelle, ad Ait., VII, 13, 2 : * dux 
aTzpax-fi-^r^xoi » et « sine consilio ». 

2. Turbas. Cf. Temploi vulgaire de 
turbare : « causer des embarras, 
faire des sottises ». C*est un peu le 
sens ici de turbas commovere, « cau- 
ser du trouble en faisant des sot- 
tises » ; cf. Plaut., Bacch., IV, 10, 1 
(1076) : « Quam magis in pectore 
meo foveo, quas meus filius turbas 
iurbet » ; Pers., V, 2, 71 (852) : « quas 
iurbas danunt » ; et ailleurs. 

3. Qui tam nugax esset. Qui M, 
Wesenb. ; cum Ernesti, Kl., Bait. II 
n*y a pas lieu de corriger qui de M 
en cum ; de fait qui = cum, et nous 
avons ici deux prop. relatives de 
nature diff6rente en asynd^ton ; com- 
parez Cic, Tusc, IV, 8, 17 : « Qui, 
cui (= cum ei, « quoique ») alterius 
commoda nihil noceant, tamen eum 
doleat iis frui » ; d'autres exemples 
6numer6s par Wesenb., Emend. alt., 
p. 32 et 79, et par Seyffert, ad Cic. 
Lael., p. 198 (2« 6d.). — Nugax. En- 
core un de ces adj. en ax qui appar- 
tiennent au langage populaire; cf. 
Plaut, Trin., III, 3, 90 (819) : « Actum 
reddam nugacissume »; Petr., Sai., 
52 : « Te ipsum caede, quia nugax 
es » ; ibid., m^me chap. : « suadeo a 
te impetres ne sis nugax » ; voy. pour 
les adj. en ax le passage de Plaut., 



Pers., III, 3, 17 (421) « Perenniserve, 
lucro edax, furax, fugax » ; on trouve 
chez Plaute aussi trahaxy verax; cf. 
13, 1, pugnax; 10, 2, efficax, et les 
notes. Allusion aux vanteries et a 
la pr^somption de Pomp6e qui nV 
vait, disait-il, qu*a frapper du pied 
la terre pour en faire sortir des 
l^gions. 

4. Acrlorem in rebus gerendis. Cf. 
Cic, ad Att., VIII, 9, 4*: « Sed hoc 
xioa.<i horribili vigilantia, celeritate, 
diligentia est » ; ibid., VII, 3, 5 : « fioc 
video, cum homine audacissimo pa- 
ratissimoque negotium esse. » 

5. Tem^peratiorem. Comparatif rare 
etpeu usit6; il estdans Cic, De orat., 
II, 53, 212; Caes.,B.G.,V,12, 6; puis 
Justin, VII, 6. Cf. Seck : « De Pompei 
Trogi elocutione ». Progr. Constant., 
1883, p. 13; on trouve le superl. 
chez Varron, R. r. II, 5, 14 (Burg, 
p. 14). C6sar s'6tait montr6 tempe- 
ratus apr^s la reddition de Corfi- 
nium, en faisant gr&ce h Domitius 
Ahenobarbus, et en lui laissant la 
libert6, h. lui et aux autres (voy. 
Appien, B. C.,II, 38; DioCass., XLI, 
37; Caes.,B. C.,23), g6n6rosit6 dont 
Cselius se plaint h. la fin de cette 
lettre. 

6. Quid est? pour annoncer une 
question. Cic^ron se sert de quid? 
ou guid ergo? — « Et ceci, qu'en 
dites-vous ? » 

7. Nunc M ; num Lambin ; non les 
anc. ^dit. 

8. Durissimis locis. Dans les envi- 
rons de Corfinium, dans la r^gion 
des Peligni. 
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bellum ambulando confecerunt *, malis orbicuJatis * esse 
pasti videntur? « Quid iam ^! » inquis. Gloriose omnia. 
Si scias ^ quam soUicitus sim '^, tum hanc meam gloriam, 
quae ad me nihil pertinet *, derideas; quae tibi exponere 



1. Bellum ambulando confecerunL 
11 n*y avait rien d'exag6r6 dans cette 
m^taphore : cette campagne d'un 
mois fut pour les soldats de C^sar 
une promenade militaire. Sans qu^il 
y ait eu de sang vers6, G6sar 6tait 
maitre de Tltalie m^ridionale et cen- 
trale et Pomp6e fuyait vers Brun- 
disium. Bellum d^signe Tentr^e de 
C^sar en Italie et ses succ^s jusqu*a 
Gorflnium. Gf. Balleus ap. Cic, ad 
^/^, VIII, 15 a, 3 : « Factum Caesaris 
de Corfinio totum te probaturum 
scio ; quo modo in eius modi re com- 
modius cadere non potuit, quam ut 
res sine sanguine confieret ». — Am- 
bulando, Getemploi purement modal 
du g^rondif appartient h la langue 
populaire; caron ne le retrouve que 
dans Tancienne langue, chez Sal- 
luste, Auctor BelL Hisp., Vitruve. 
T. Live le reprend (cf. XXX, 28, 4) : 
« Senex vincendo factus », et Ovide 
aussi, et il devient tr^s fr^quent 
chez les ^crivains des derniers si^- 
cles. Voy. Schmalz, Synt, lat,, p. 
278, S 93, R. 2. 

2. Malis orbiculatis, Sorte de 
pommes excellentes et tr^s recher- 
ch^es, qu*on appelait ordinairement 
« pommes d'Epire ». Allusion plai- 
sante aux soldats de Pomp^e, jeunes 
gens riches et d^licats, habitu^s h 
la bonne ch^re. 

3. Quid iam? Par cette formule, 
tr^s fr^quente dans le langage fa- 
milier du dialogue (cf. Plaut.,Pm\,I, 
1, 19; II, 2, 51 (233); II, 5, 16 (317); 
IV, 4, 13 (562); Truc, I, 2, 29 (132); 
Brix ad Plaut., Mil., 277; Lorenz ad 
Pseud., 325), on demande une expli- 
cation de ce qui vient d'6tre dit, et 
on y r^pond g^n^ralement par quia. 
Ici la r^ponse est : gloriose omnia 
{sous-ent. se habent ou sunt) « Ah ! 
bah! et comment cela? — Tout s*est 
pass^ glorieusement. » 

4. Si scias. Cette restriction de- 
vrait ^tre introduite par at : « Mais 
si tu savais... » Wesenberg {Emend. 
^lt., p. 24) voudrait ajouter, non pas 



at, mais irnmo {immo si sdas), en 
s'appuyant sur 8, 2 : « Admiraris 
amentiam; immo si actionem... au- 
disses » ; 9, 1 : « Sic tu... fiirrum 
tractasti? Jmmo si scias, quam fa- 
cile... » II corrige ainsi tout ce.pas- 
sage : « Quid? tam, inquis, gloHose 
omnia? » Jmmo si scias, quam.,., tum 
hanc gloriam,.., non derideas. G. Fr. 
Hermann (Progr. Gotting.,1858,p. 16j 
propose : Quid? tam, inquis, gloriose/ 
Somnial Si scias. 

5. Quam sollicitus sim. Sim est 
une correction de Lambin; M a sum, 
Weiske, Orelli, Draeger (II, p. 447) 
pretendent qu*il faut conserver sum, 
et que Cselius a pu tr6s bien mettre 
rindicat. dans une interrog. indir., 
comme les anciens ^crivains, Plaute 
surtout. Mais ils n'ont pas remarqu^ 
que les anciens ecrivains eux-m^mes 
ne mettent jamais Tindicat., quand 
la prop. interrog. d6pend d'une prop. 
suDj., cf. Plaut., Cwrc., 321 : « Immo 
si sciaSy reliquae quae sint » ; Ter., 
Eun., 355 : « Immo si scias, quod do- 
num huic dono contra comparet^ » ; 
Heaut,, 764 : « At si scias, quam scite 
in mentem venerit » ; voy. d'autres 
exemples ^num^r^s par Becker dans 
les Studien de Studemund, vol. I, 
p. 247. Je pense avec Burg (/. c, p. 
28) que Caelius, dans ce retour h 
Tancienne syntaxe, n'a pas du aller 
plus loin que Plaute et Terence, et 
que la correction de Lambin s'im- 
pose. 

6. Qux ad me nihil pertinet. On 
sent d6ja percer dans ces mots le 
desappointement de Cselius, qui ne 
trouvait pas aupr^s de C^sar ce qu'il 
6tait venu y chercher : une situa- 
tion importante et surtout de Tar- 
gent. Rappelons que le 7 janvier 49, 
quand fut rendu le senatus consul- 
tum ultimum contre les tribuns qui 
opposaient leur veto a la d^cision 
du s^nat d^clarant G^sar ennemi 
public, Cselius s'^tait enfui aupr^s 
de C^sar avec Curion, M. Antoine 
et Q. Cassius Longinus. 
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nisicoram non possum, idque celeriter fore spero. Nam me, 
cum expulisset ex Italia Pompeium, constituit * ad urbem 
vocare, id quod iam existimo confectum*, nisi si maluit ' 
Pompeius Brundisi circumsederi. [2] Peream, si minima 
causa est * properandi isto ^ mihi, quod te videre et omnia 
intima conferre * discupio \ Habeo autem quam multa '. 



4. Cwn expulisset.., constituit. Le 
sujet non exprim^ est Csesar, que 
We^enberg propose d'ajouter, ce qui 
est inutile : Cic6ron savait fort bien 
de qui Caelius parlait. — Expulisset 
marque ici le fut. pass6 du subj. : 

• 11 me dit que, lorsqu*il aurait 
chasse Pomp^e de ritalie, il m'ap- 
pellerait a Rome. » 

2. Id quod... confectum se rapporte 
a cum expulisset ex Italia Pompeium. 
Jd quod, au lieu de quod, que Caelius 
emploie plus souvent dans les pro- 
positions parenthetiques (cf. 11,3; 
13, 1 ; 15, 2; 3, 1; 9, 4) et qu'il place, 
tantdt avant, tantdt aprfes, tantdt 
au milieu de la proposition qu*il 
d^termine. Voy. Becher, l. c, p. 23- 
24. 

3. Nisi si maluit M; nisi se maluit 
Wes. (cf. Emend. alt., p. 24) ; nisi 
maluit les 6d. anc. Nisi si pour nisi, 

* exceptd si », est une redondance 
fr^quente dans le langage populaire 
et familier; voy. Burg, p. 42; Thiel- 
mann, /. c, p. 24; Schmalz, Ueber 
die Lat. des Vatin., p. 44, et sa note 
h Reisig, n. 612'», p. 838. Dans ce 
pl6onasme, nisi est une sorte d'ad- 
verbe comme dansnm ut,nisiquod, 
de m^me en grec el [xyj el. 

4. Peream, si... est. Formule de 
serment populaire (voy. Draeger, II, 
p. 675). Nous disons de m6me : 
« Que je meure sur Theure, si je 
sais pourquoi. » Cependant on ne la 
trouve pas encore chez Plaute ni 
chez T6rence, mais dans les lettres 
de Ciceron et de ses correspondants, 
p. ex. ad Att., V, 20,6; VIlI, 6, 3; ^d 
fam., IX, 15, 2, moriar si; VII, 13, 1 
moriar ni; D. Brutus ap. Cic, Ad 
fam., XI, 23, 2; Cassius, ibid., XV, 
49, 4, peream nisi; Hor., Sat., II, 1,6 : 
peream male,si; 1,9,47 : dispeream, 
ni, etc. Peream, si minima causa est = 
peream , nisi maxima causa est , 
quod, etc. : « Que je meure, si la 



plus forte raison que j*ai de retour- 
ner bient6t a Rome n*est pas Tenvie 
que j'ai de vous voir... » 

5. Isto (= istuc). Archaisme, comme 
istoc (voy. p. 89, n. 6). Isto^ c.-ind. 
RomtLm. 

6. Omnia intima conferre : « causer 
avec vous de toutes choses intimes », 
c.-i-d., « vous ouvrir mon coeur sur 
tout ». Cselius avait eu d^j^ une 
entrevue avec Cic6ron, vers le 12 ou 
le 13 d^cembre 50, dans la villa de 
Cumes, ou Cic6ron s'etait arrfite. 
Cette visite, preparee par des lettres 
de C6sar et de Balbus, avait pour 
objet de gagner Ciceron a la cause 
de C^sar, mais elle n^avait eu aucun 
r^sultat. Cic^ron fait allusion k cette 
visite dans une lettre a Cselius ^crite 
en mai 49 : « Deinde sententiam meam 
tu facillime perspicere potuisti iam 
ab illo tempore, cum in Cumanum 
mihi obviam venisti » (Ad fam., II, 
16, 3). 

7. Discupio. Ce verbe, qui est du 
langag^ populaire et qui ^tait fre- 
quent sans doute dans le langage 
familier de la conversation, est tr6s 
rare dans la langue litt6raire ; on ne 
le retrouve plus que deux fois, Plaut., 
Ttin., 932, et Catulle, CVI, 2. 

8. Quam multa : « J*ai beaucoup 
de choses h. dire, autant qu*on peut 
en avoir » (tam multa, quam habere 
possum ou quam excogitari possunt), 
Dans cet emploi de quam, il est cor- 
relatif de tam s.-ent. Burg, sans pr6- 
juger Tusage de Cic^ron, soutient 
que quam multa ici est une excla- 
mation, rejet^e ^la fin de la phrase, 
selon Tusage du langage familier, 
ce qui donne h. rexpression plus de 
force et de poids. Wieland traduit : 
« Und o wie viel habe ich auf dem 
Herzen! », et il rapproche 8,9 : « at 
ille quam clementer. » Quam ainsi 
employ6 serait h, rapprocher de 
remploi de cac dans Texpression c^ 
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Hui * vereor, quod solet fieri, ne, cum te videro, omnia 
obliviscar. Sed tamen quodnam ob scelus * iter mihi neces- 
sarium retro ad Alpes versus ' incidit? Ideo quod * Inti- 
milii ' in armis sunt, neque de magna causa. Bellienus •, 
verna Demetrii % qui ibi cum praesidio erat, Domitium 



dX7)0t5c (voy. Riemann, Synt, lat., $ 
174, R. I, n" 2). Quelques exemples 
seulement chezT6rence, p.ex.,Andr. 
136 : « reiecit se in eum flens ouam 
familiariter » ;chez Cic6ron, in Ven\, 
ni, 88, 206 : « fuerunt alii quidem 
alia quam multa » ; ad Att., VII, 45,2 : 
« Suam in senatu operam auctorita- 
temque quam magni aestimat » ; 
XIV, 9, 2 : « Itaque quam severe nos 
M. Gurtius accusat » ; puis devient 
plus fr6quent chez les 6crivains pos- 
t^rieurs. D*apr6s Schmalz {Berl. phil. 
Woch., 1889, p. 210-211), il pourrait 
se faire que quam, dans les passages 
cit^s, soit employ^ avec le positif 
comme il Test avec le superlatif, et 
avec le m6me sens = quam plurima. 

1. Hui. Interjection du langage fa- 
milier, frequente chez les comiques; 
Cic^ron Temploie, mais dans les let- 
tres seulement (voy. Stinner, De eo 
quo Cicei'0 in epistolis sermone usus 
est, p. 5). 

2. Sea tamen quodnam ob scelus 
Bait., Klotz et les 6d. anc; sed tum 
quam ob M ; sed tamen quantum ob 
Bened.; sed tamen quod ob Wesenb. 
— « Quel crime ai-je donc commis 
pour m^riter de faire un voyage et 
de retourner vers les Alpes (Ligu- 
riennes)? » Wieland : « Indessen 
bin ich, weiss Gott mit welcher Ue- 
belthat ich's verschuldet habe, in 
der Nothwendigkeit, vorher eine 
Beise... zu machen. * Pour cette fa- 
<jon de parler, cf. Plaut., Capt., 762 : 
« quod hoc est scelus? » ou Brix 
«xplique : * i. e. quid hoc est infeli- 
citatis ? » Men.f 322 : « quod te urget 
scelus » ; Ter. Eun., 326 : « quid hoc 
£st sceleris? » 

3. Ad Alpes versus. Cf. Sulpicius 
ap. Cic, Ad fam.y IV, 12, 1 : « in Ita- 
Itam versus ». Cest sans doute une 
tournure du langage populaire, car 
on ne la trouve point chez Cic^ron, 
mais chez Varron, Salluste, Jug.^ 58, 
4 : « fugam ad se vorsum fieri », les 
auteurs du Bell» Afric. et du Bell. 



Hisp,, et dans les incriptions; il y en 
a un exemple chez C6sar, B. G., VI, 
33 : « ad Oceanum versus ». Voy. 
Koehler, Acta Son. Erlang., I, p. 441 
(cit6 par Burg, p. 26). 

4. Jdeo, quod. Le Med. a adeo, 
que Klotz, Siipfle et Mendelssohn 
conservent et que d6fend Lehmann 
{Quaest. Tull., p. 40), k tort, selon 
nous; cf. 2, 2 : « hoc ideo scripsi, 
quod, etc »; cf. propterea quod, 
et voy. W61fflin, Philol., XXXIV, 
p. 142, et Thielmann, l. c, p. 364. 
Ideo est une correction de Lambin, 
adoptee par Baiter, Wesenb., etc 

5. Intimilii, locatif : « a Intimilium, 
on est en r^volution, on a pris les 
armes. » Autres formes : IntimelU, 
les anc 6d.; Intemelii, que propose 
Wesenberg. D*apr6s Mommsen (G. I. 
L., V, 2, p. 900), c*est Porthographe 
Intimilii qui est la bonne. — Intimi- 
lium, petite ville sur la cdte ligu- 
rienne, auj. Vintimiglia (Vintimille). 

6. Bellienus. Peul-6tre faudrait-il 
6crire Billienus, donn6 par M, Ad 
fam., XVI, 22, 2; Jordan, Sall., Jug., 
104, 1, 6crit Billienus, contre les 
mss, et cite d'autres exemples de 
cette orthographe dans les inscrip- 
tions, ou, d'apr6s Hubner, on ne 
trouve jamais Beilienus; cf. Billiena, 
C. I. L., XIV, 3337, etBiXXir.vd? C.I.G., 
U, 22856, et enfin Lowy, Bildhauer- 
inschrift., cit6s par Mendelssohn. 

7. Verna Demetrii. On ne sait pas 

3uel est ce Demetrius. C*est sans 
oute le mSme dont il est question, 
Ad fam,, XVI, 17, 1, peut-6tre cet 
aff^ranchi de Pomp6e dont parle 
Plutarque, Vie de Pomp., 40, qui 
6tait pass^ avant la guerre civile 
du c6t^ de C^sar et qui plus tard 
eut le cynisme d*acheter k vil prix 
les biens de son ancien maitre. Bel- 
lienus serait k son tour un afTranchi 
de ce D6m6trius; et il commandait 
pour le compte de C6sar la garnison 
dlntimilium. 
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queQdam, nobilem illi *, Caesaris hospitem, a contraria 
factione nummis acceptis, comprendit et strangulavit ; 
civitas ad arma iit. Eo nunc <cum> cohortibus* mihiper 
nives eundum est. « Usquequaque , inquis, se Domitii 
male dant ^ » Vellem quidem Venere prognatus * tantum 
animi habuisset in vestro Domitio ^, quantum Psecade 
natus * in hoc habuit. Giceroni f. s. d. 



1. Illi M, Siipfle, Mendelssohn ; cf. 
Burg, p. 15-16. II n*y a pas h le cor- 
riger en iUic : Cselius peut tr^s bien 
avoir employ6 cette forme archaique, 
comme il en emploie d'autres. On la 
retrouve chez Plaute, T^rence, Attius, 
Caecilius, Turpilius,Lucilius fcf.jOutre 
Neue, II, p. 629, Stowasser, aans TAr- 
chiv de Wolfflin, 1, p. 119, et Harder, 
ibid., II, p. 317). Les Miteurs 6crivent 
illic, sous pr^texte que c a pu tomber 
facilement devant Caesaris^ comme 
le dit Neue, II, p. 629. Pour la syn- 
taxe, illi est employ^ par analogie 
avec domi (cf. Gic, ad Quint. fr., II, 
12, 3 : « hominem domi splendidum ») 
et il implique une comparaison avec 
la capitale, ou ce Domitius n'aurait 
pu sans doute pr^tendre h ce titre; 
c'6tait un « noble de province ». 

2. Eo nunc cum cohortibus Baiter, 
Wesenberg; eo num cohortibus M; 
eo nunc... cohortibus Rlotz. Lambin, 
Cratander, Ernesti et d'autres 6di- 
teurs anciens ^crivaient : cum nuat- 
tuor cohortibus. Manuce pr6tend que 
le texte de M est correct, et que 
cohortibus est Tablat. instrumental, 
employ^ ainsi, comme on sait, dans 
la langue militaire; mais dans ce 
cas les mots copiae, cohortes, etc, sont 
ordin. d^termines. II est possible 
toutefois que dans ce passage le mot 
indiquant le nombre soit tomb6. 

3. Se Domitii male dant {mali M) : 
« Decidement, direz-vous, les Domitii 
jouent de malheur. » Gelui-ci, ami 
de C^sar, est tu^ a Intimilium par 
la faction oppos6e, Tautre, le Domi- 
tius Ahenobarbus, ennemi de Gesar, 
le commandant de Corflnium, rend 
la place et est fait prisonnier par 
G^sar. — Se male dare, expression 
du langage populaire; cf. Fronto, 
p. 75 N : « Negotium belle se de- 
dit «; Ter., Eun., II, 1, 24 (230) : 



« Mirum ni ego me turpiter Iiodie hic 
dabo » ; Lucil., XI, 21, p. 57 Miiller 
« Posterius dat rectius sese » ; Afran 
332, p. 207 Bibb. : « -Eaque ferme 
se dedere melius consultoribus » 
Voy. Thielmann, Das verbum dark 
p. 97; Schmalz, Berl. philol. Woch. 
1887, p. 720, et Bursian^s Jahresber. 
1882, p. 257 (cit6s par Burg, p. 62) 

4. Venere prognatus Victor. {Vene 
rem propugnatus}/l) : « le descendant 
de Y^nus ». Allusion h la I^gende 
d'apr6s laquelle la gens lulia descen- 
dait de V^nus par lule, fils d^Enee. 
Giceron se moque de cette pr6ten- 
tion et de cette l^gende, fragm. des 
lettres, p. 48, 5, 6d. Kayser. Mais Cae- 
lius emploie h. dessein cette expres- 
sion magnifique comme contraste 
avec Psecade natus. 

5. Tantum animi habuUset in Do- 
mitio vestro. Gselius haissait mortel- 
lement ce L. Domitius, Toptimate 
ardent ennemi de G6sar, cf. 12, 1 : 
« L. Domitio, ut nunc est, mihi ini- 
micissimo. >» II souhaite que Gesar 
reAt trait6 ^ Gorfinium comme Bel- 
lienus a trait^ celui d'lntimilium, 
c.-a-d. Teiit mis h mort. 

6. Psecade natus : « le fils de Pse- 
cas », c.-k-d. Bellienus, n6 d'une es- 
clave. Ps6cas etait le nom d'une 
esclave qui avait pour fonction d'ar- 
ranger la chevelure de sa maitresse 
et de la parfumer, une ornntnx, 
iFexa?, de ^/exal^a), arroser. C^tait 
devenu ensuite un nom commun 
d^signant toute la classe; c'est ainsi 
que nous disons aujourdMiui : « un 
Figaro », pour d^signer un coiffeur. 
Gf. Juv., VI, 491 : « Disponit crlnem 
laceratis ipsa capillis Nuda humero 
psecas infelix » ; Ovid., Mit., Ill, 172 : 
« Excipiunt laticem Nepheleque Hya- 
leque Rhanisque Et Psecas et Phiale, 

I funduntque capacibus urnis. » — P^e-, 
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£crite dlntimilium le 10 avril 49. 

Ciceron (ad 'Att., X, 9 A) envoie k Atticus une copie de cette lettre 
de Caelius, que nous avons ainsi en double. Cette copie a servi a cor- 
riger le texte de la presente lettre {Ad fam., VIII, 16) dans le Med. 
Nous la designerons par A. 

Sommaire, — Caelius, inquiet au sujet de Giceron, lui conseille de ne 
pas faire de demarche precipitee. Gesar est furieux contre ceux qui 
lui font de Fopposition (§ 1). — Que Ciceron songe k sa famille et 
ne mette pas Cselius, son ami, dans une alternative penible; qu'il 
ne s'expose pas k ^tre suspecte par les deux partis et ne suive pas 
une cause desormais perdue, alors qu'il ne s'est poiut declare pour 
elle, quand elle avait encore des chances (§2). — Qu'il attende au 
moins des nouvelles de TEspagne, qui sera bientot au pouvoir de 
Cesar {$ 3). — Cesar m'a prie d'intervenir aupres de vous, et je le 
ferais de vive voix, si je n'etais retenu aupres de lui (§ 4). — Si 
vous ne pouvez supporter ni les reproches des optimates ni les 
insolences de quelques Cesariens, attendez dans une ville eloignee 
du theatre de la guerre Tissue de la lutte {$ 5). 

La reponse de Ciceron a cette lettre est Adfam,, II, 16. 



Gaelius Giceroni sal. 

[1] Exanimatus * tuis litteris ', quibus te nihil nisi triste 
cogitare ostendisti neque id quid esset perscripsisti neque 
non tamen quale esset ^ quod cogitares * aperuisti, has 



cade natus est une correction de 
Pantagathus; le Med. a: ipsacadena- 
tus', Mendelssohn ^crit : psacade na- 
tus, et renvoie au thesaurus d'Henri 
Estienne, s. v. «{/axai^a) et 4^a)cac> 

XVI. 1. Exanimatus A; exanimatus 
8um M. 

2. Tuis litteHs, Gette lettre de Gi- 
ceron n'a pas ete conservee. 

3. Quid esset.,. auale esset. Giceron 
avait sans doute aonn6 yaguement a 
entendre qu'il sedisposaiti rejoindre 
Pompee, sans preciser son dessein. 

4. Perscripsisti neque non tamen,., 
cogitares A ; perscripsi non tamen | 



qualis esset quod cognita res M. — 
Pour neque... neoue non tamen, cf. 
Gic, Aa fam., III, 12, 2 : « Neque 
enim tristius dicere quicquam de- 
beo... neque non me tamen mordet 
aliquid. » D'ailleurs neque non = et 
n'est chez Gic6ron que lorsque noti 
porte sur un seul mot ou est s6pare 
de neque par d*autres mots ; le second 
verbe qui est ajout^ par neque non 
est un peu mis en relief et nec non 
est plus fort que et. Notez de plus 
que neque a ici le sens adversatif 
= « mais cependant •». — Aperuisti. 
« Si non perscripsit, non aperuit », 
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ad te ilico * litteras scripsi. Per fortunas tuas, Gicero, per 
liberos te oro et obsecro ', ne quid gravius de salute et 
incolumitate tua consulas. Nam deos hominesque amici- 
tiamque nostram testificor ' me tibi praedixisse * neque 
temere monuisse, sedpostquam Gaesarem convenerim sen- 
tentiamque eius, qualis futura esset^ parta victoria, cogno- 
verim, te certiorem fecisse. Si existimas eandem rationem • 
fore Gaesaris ' in dimittendis adversariis et condicionibus 
ferendis, erras. Nihil nisi atrox et saevum cogitat atque 
etiam loquitur. Iratus senatui exiit *; his intercessionibus ' 



dit Boot. Mais la pensee de Cic6ron 
apparaissait cependant, dit-il, et il 
propose de changer aperuisti en ap- 
paruit, conjecture de Kleyn, Obser- 
vat, crit. in epp., Ad fam.y p. 1. Le 
lexte de M peut rester : Cselius n'y 
regardait pas de si pr6s. 

1. Ilico M, Baiter; illico Kl., M 2 A, 
vulg.; de m6me 8, 2. Les deux ortho- 
graphes sont correctes, mais ilico 
est pr6f6rable. Ritschl, ad Trin., 688, 
et Opusc, V, p. 355, rejette absolu- 
raent la forme illico, que Wesenberg 
defend, on ne sait pourquoi. 

2. Liberos te oro et obsecro A, We- 
senb.,Bait.(leQon d^fendue parBurg, 
p. 74); liberos oro obsecro M, Kl., 
Mend. — La forme oro et obsecro 
ne se retrouve que chez Gic^ron, 
ad Att., III, 19, 3; Ad fam., IV, 13, 
7, et chez Fronto, Ep., p. 133 N.; la 
forme oro obsecro en asynd6ton, ou 
oro atque obsecro est plus fr^quente ; 
voy. Wolfflin, Die alliterieriende Ver- 
bindung der lat. Sprache, p. 79; 
Landgraf, ad Gic, p. Rosc. Am., IV, 
9, p. 147. D'apr6s ce dernier, cette 
formule est presque toujours asyn- 
d6tique dans Plaute; dans Giceron, 
sur 21 exemples, 16 ont atque et 
toujours dans les discours. La forme 
asyndetiqueestdefendue parPreuss : 
« De bimembris dissoluti apud scrip- 
tores Rom. usu », p. 95. 

3. Testiflcor : " Je prends a teraoin »». 
L*emploi de ce verbe avec ce sens 
est rare; on en cite trois exemples 
d'0vide, Heroid.y 20, 160; 21, 134, et 
Fast., V, 250. 

4. Praedixisse A; praedixi M, alt^- 



ration de la forme syncopee joraedire, 
cons(Brv6e par Mendelssohn. 

5. Sententiamque qualis esset : ce 
que Gesar est dispose a faire, com- 
ment il entend se conduire. Pour la 
constr. proleptique, cf. 10, 3 : « Nosti 
Marcellum, quam tardus sit >», et la 
note, p. 142, n. 5. 

6. Eandem rationem : « la mSme 
ligne de conduite, la mSme politi- 
tique ». Gesar ne se montrera plus 
aussi mod^r^ qu'il Ta et6 jusqu'a 
pr6sent, soit pour faire grAce a ses 
ennemis (comme a Domitius, a Len- 
tulus, etc), soit pour offrir des con- 
ditions de paix. 

7. Caesaris A, Baiter, etc ; Caesar 
M,Cae5arivulgo(cf.Wesenb.,^mcnrf., 
p. 126). 

8. Iratus senatui exiit. Exilit M; 
exit A. « II est sorti de Rorae (pour 
aller en Espagne), furieux contre le 
senat. » Le 1" avril il y avait eu une 
s^ance du s^nat, et G^sar avait fait 
des propositions d'arrangement qu'on 
devait porter a Pomp^e; mais aucun 
s^nateur ne voulut se charger de 
cette mission, Porapee ayant menac6 
de traiter en ennemi quiconque ne 
le suivrait pas (Gaes., B. C, I, 33, 1 
et suiv.); ou plut6t les senateurs 
voyaient bien que G6sar ne voulait 
pas la paix. 

9. His intercessionibus. La col6re 
de G^sar avait 616 excitee surtout 
par la resistance qu'il avait rencon- 
tree, quand il voulait mettre la 
main sur le tr6sor (aerarium sanc- 
tius). Le tribun L. Metellus fit inter- 
cession en pronongant les antiques 
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planeincitatusest; non mehercules * erildeprecationilocus. 
[2] Quare si tibi tu, si filius unicus, si domus, si spes 
tuae reliquae tibi carae sunt, si aliquid apud te nos, si vir 
optimus, gener tuus, valemus ', quorum fortunam non 
debes velle conturbare ^, ut eam causam, in quoius vic- 
toria salus nostra est, odisse aut relinquere cogamur aut 
impiam cupiditatem contra salulem tuam habeamus *. 
Denique illud cogita : quod ofTensae ^ fuerit in ista cuncta- 
tione, te subisse; nunc te contra victorem Caesarem* facere, 



imprecations. Gesar furieux le me- 
naga de mort et passa outre. 11 s'em- 
para de 25 000 lingots d'or, 35 000 d'ar- 
gent et 40 millions de sesterces d'ar- 
gent monnaye. 

1. Mehercules A., Wes. Bait. ; me- 
hercule Klotz; omis dans M. Sur les 
formes mehercules et mehercule voy. 
p. 81, note 2. 

2. Valemu^ A; valet M; cf. We- 
senb., Emend., p. 127. D*apres la rfegle, 
le verbe, aprfes plusieurs sujets qui 
se suivent avec la repetition de la 
conjonction (si.,. si...) ou d'un autre 
mot, s'accorde avec le plus proche, 
et ceci est une exception. Cest bien 
valemus cependant qui est la vraie 
legon ; si roriginal avait eu valet, le 
copiste n'aurait pas eu Tidee de le 
changer en valemus; peut-6tre vale- 
mus au pluriel a et6 attire par 
quorum. Voy. Becher, p. 23. Gf. cepen- 
dant Gic, ad Att., II, 17, 1 : « Quid 
ista repentina affmitatis coniunctio, 
quid ager Campanus, quid e/fusio 
pecuniae significant ? » id. De fin., II, 
25, 73 : « Si pudor, si modesiia, si 
pudicitia, si uno verbo temperantia 
poenae aut infamiae metu coerce- 
buntur » (pluriel d'autant plus ^ton- 
nant ici que les trois sujets sont 
resumes en une seule idee : uno 
verbo temperantia). 

3. Fortunam conturbare : « jeter le 
trouble dans nos desseins et nos 
esperances. » 

4. Ut eam caiisam.... habeamus : 
« Ne nous mettez pas, Dolabella et 
moi, dans celte alternative, ou bien 
que par egard pour vous nous aban- 
donnions une cause dont te triomphe 
est notre salut, ou bien que nous 
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fassions des voeux contraires aux 
dcvoirs de Tamitic (en souhaitant la 
defaite des Pompeiens). » — Ne fau- 
drait-il pas, avec A, corriger quorum 
en eorum, comme font Supfle et Hof- 
mdinnl Xyecquorum la phrase n'a pas 
de prop. principale pour correspondre 
a la prop. conditionnelle, a moins 
qu'on ne la voie dans denique illud 
cogita... stultitiae est, ce que semble 
faire Wesenberg, qui ponctue : 
habeamus — ; denique illud. Boot 
propose d'ajouter cave apres contur- 
oare, lequel peut etre suivi de w^; a 
moins, dit-il, que Gaelius n'ait ecrit : 
caveto eam causam, etc. 

5. Quod ofjensae. « Le meconten- 
tement que vous pouvez causer ii 
Pompee, vous le lui avez caus^ d^ja 
en hesitant jusqu'aujourd'hui h. le 
rejoindre. » — Le mot offensa est 
etranger au style de Giceron et 
parait n'avoir ete usite de son 
temps que dans le style ordinaire et 
familier; on ne le trouve, en effet, 
que dans les lettres des contempo- 
rains et chez Gaelius ; cf. Gic, ad Att., 
IX, 2 A, 2 : « Quod negas te dubi- 
tare, quin magna in offensa sim » 
(Giceron rep^te une expression d'At- 
ticus) ; plus fr^quent chez les ecri- 
vains de la decadence. — Subire 
offensam est aussi dans Pline, Ep., II, 
18, 5; III, 9,26. On ditailleurs susci- 
pere offensas. 

6. Contra victorem Caesarem A, 
Wes., Klotz; Caesarem n'est pas 
dans M, mais il est necessaire : il 
s'oppose a eos, et de m6me que quos 
sequi nolueris se rapporte a eos, 
quem laederenoluisti n'aurait pas ou 
s'appuyer. 

12 
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quem dubiis rebus laedere noluisli, et ad eos fugatos acce- 
dere, quos resistentessequinolueris, summae stultiae* est. 
Vide ne, dum pudet te parum optimatem * esse, parum 
diligenter quid optimum^sit eligas. [3] Quod si totum * tibi 
persuadere non possum, saltem dum quid de Hispaniis 
agamus ^ scitur ® exspecta ; quas tibi nuntio ^ adventu 
Caesaris fore nostras. Quam isti spem habeantamissisHis- 
paniis nescio ; quod porro tuum consilium sit ad desperatos 
accedere *, non medius fidius reperio. [4] Hoc ', quod tu 



1. Te contra... facere... stultiliae 
est. Notez d*abord : la prop. infin. 
aveo un accus. sujet dependant de 
summae stultitiae est {te n'est point 
n^cessaire, le simple infin. suffirait); 
cf. ^Cic, Ad fam., I, 7, 4 : « Est et 
tuae et nostri imperii dignitatis te 
cum classe... proficisci Alexan- 
driam. » Notez ensuite : le change- 
ment de mode dans les prop. relat. 
d^pendant d'une infinitive : quem... 
noluisti, puis quos... nolueris. Voy. 
G. F. W. Miiller, Adnot. crit. ad Cic. 
op., II, pars I, 86, 1, de nombreux 
exemples dans Giceron. Watson 
explique le changement de mode 
ainsi : noluisti constate un fait ; 
nolueris caracterise quos = « des 
hommes tels que vous n'avez pas 
voulu les suivre ». N'est-ce pas de la 
subtilite? 

2. Optimatem. L'emploi de ce mot 
au sing. est assez rare; Forcellini 
n'en cite que cet exemple ; voy. 
cependant Gic, ad Att., IX, 7, 6 : 
« Id mandavi Philotimo, homini 
forti ac nimiun optimati. >» 

3. Optimatem... optimum. jeu de 
mots par annominatio, qui dans Tes- 
prit de Gaelius a une grande portee. 
Les Romains aimaient beaucoup ces 
sortes de jeux de mots, nombreux 
chez Plaute (cf. Schmalz, Die Latin. 
des Asinius Pollio, p. 30). Giceron 
dit de mcme, de Rep., 1, 33, 50 : « Opti- 
mates quis ferat, qui non populi con- 
cessu... hoc sibi nomen adrogarunt. 
Qui enim iudicatur iste optimus. >» 

4. Qiiod si tolum. « Si jc ne puis 
des maintenant vous persuader ^ela 
tout a fait, c-a-d. de renoncer d6fi- 
nitivement a suivre Pompee. » 

5. Quid de Hispaniis aof^" 



« Quelles mesures nous prendrons 
au sujet de TEspagne. >» Gaelius dit 
nous, en parlant de Gesar, et se 
donne ainsi de Fimportance, ce qui 
est assez plaisant. 

6. Dum... scitur : « jusqu'a ce 
qu'on sache. d'une maniere cer- 
taine », comme $ 5, dum haec decer- 
nuntur; pour le sens, cf. Gic, pro 
Sest., 38, 82 : « quod scitum est Ses- 
tium vivere » ; et pour Tindicat. pres. 
avec dwn, cf. T. Liv., VIII, 7, 7 : 
« Visne igitur, dum dies islaiVenit..., 
interea tu ipse congredi mecum? » 
A\ec dum ou donec = « jusqu'a ce 
que », si la prop. se rapporte a Ta- 
venir, on met soit le subj., soit Tin- 
dicat. present. L'indicat. est plus 
usit6 dans le style familier, chez les 
anciens po^tes et les poetes classi- 
ques (voy. Holtze, /. c, p. 128), Virg., 
Ecl., IX, 23 : « Tityre, dum redeo, 
brevis est via, pasce capellas » ; tres 
rare chez Giceron, et dans ses pre- 
miers ecrits seulement. 

7. Niintio : « et je puis vous dire » 
(comme une chose sure). 

8. Quod poiTo tuum consilium 
sit... accedere : « A quoi pensez-vous 
de vous joindre k des d^sesperes, et 
quelles sont vos vues en lc fai- 
sant. » Pour ce sens prdgnant de 
consilium, cf. Gic, Phil., I, 1, 1 : 
« Exponam vobis breviter consilium 
et perfectionis et reversionis meae » ; 
ad Quint. fr., III, 8, 1 : « Te rogo, 
ut recordere consilium nostrum quod 
fuerit profectionis tuae. » — Acce- 
dere a Tinfin., regi par Tidee verbale 
qui est dans consilium sit-, c'est 
comme s'il y avait : Quibus de causis 
constituisti accedere. 

^oc : votre dessein de re- 
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noQ dicendo mihi signiGcasti ', Caesar audierat ac, simul 
atque « hare » mihidixit, statim quidde teaudisset exposuit. 
Nega^d me scire; sed tamen abeo petiiut adtelitteras mit- 
teret ', quibus maxime ad remanendum commoTeri posses. 
Me seciim in flispaniam ducit. Nam, nisi ita faceret, ego 
prius quam ad urbem accederem, ubicumque esses, ad te 
percucurrissem ' et hoc a te praesens contendissem atque 
omni vi te retinuissem. [5] Etiam atque etiam, Cicero *, 
cogita ne te tuosque omnes funditus everlas, ne te sciens 
prudensque ^ eo demittas, unde exitum vides nullum esse. 



joindre Pompee. Caelius supposait 
que Ciceron, emprisonne pour ainsi 
dire en Italie, songeait a se frayer 
un chemin vers Pompee au besoin 
par la force, et cette insinuation ne 
faisait que confirmer Ciceron dans 
son attitude d^opposition a Cesar. 
11 ecrit a Atticus : « De Caelio saepe 
mecum agito, nec, si quid habuero 
tale, dimittam » {ad Alt., X, 12 B, 
3); cf. ad Att., X, 14 : « Nos a te 
admoniti de Caelio cogitabimus » ; 
et enfin ad Att., X, 15, 2 : « Quod 
optas, Caelianum illud maturescit; 
itaque torqueor utruni ventum ex- 
spectem; vexillo opus est. » 

1. Non dicendo significasti : « Que 
vous m'avez donne a entendre en ne 
le disant pas. » D'apres Hofmann, 
dicendo serait un ablat. de maniere, 
comme 15, 1 : bellum ambulando 
confecerunt. Je ne le pense pas : non 
dicendo est un ablat. instrumental : 
« par le fait meme que vous ne me 
Tavez pas dit, par votre silence. » 
Cest aussi Topinion de Becher, qui 
rapproche Cic, in Cat., I, 12, 30 : 
« Goniurationem nascentem non cre- 
dendo corroboraverunt. » 

2. Litteras mitteret. Cest, en elTet, 
ce que fit Gesar, en route pour 
TEspagne : il ^crivit a Cic^ron, qui 
rcQut sa lettre en m^me temps que 
celle de Caelius, et en envoya copie 
a Atticus (= ad Att., X, 8 B). An- 
toine lui avait ecrit egalement dans 
le m^roe sens (ad Att., X, 8 A). Cesar 
lui avait ^crit plusieurs fois et avait 
m^me fait auprfes de lui une de- 
marche personnelle pour le gagner, 
pendant sa marche de Corfinium sur 



Brundisium (voy.Cic.,ad Att.^ IX, 15 
A; 9, 6 A). Mais Ciceron reslail lou- 
jours aussi irresolu, ne sachanl ni 
s'il irait rejoindre Pompee, ni com- 
raent il s'y prendrait pour le faire. 

3. Percucurrissem A^, Klotz, We- 
senb. (cf. Emend.. p. 129), Mend.; 
percut*rissem M, ^^\i.\ pervicurrissem 
W. La forme percucurrissem est 
employee couramment pmr tous les 
ecrivains; voy. les excmples dans 
Neue, II, p. 486; voy. aussi Ritschl, 
Sueton. reliquiae, ed. Ueifferscheid, 
p. 498 = Opusc, 111, p. 432. 

4. Cicero. Le vocatif Cicero est 
trois fois dans les 17 lettres : 13, 2; 
16, 1 et 5. Dans les 9 lettres de Ci- 
ceron a Caelius, il y a egalement 
trois fois 7ni Rufe : II, 9, 3; 10,4; 12, 
2. L'addition de mi marque une 
familiarite et une affection plus 
grande. « Lambin, dit Bechcr (l. c, 
p. 45), donnait trop de cojur a Caj- 
lius, lorsque, 16, 5, illui faisaitdire : 
« etiam atque etiam, mi Cicero, co- 
gita. » 

5. Sciens prudensque. Expression 
proverbiale, en parlant de celui qui 
se jette dans le danger de gaitc de 
coeur et en connaissance de cause. 
Cf. Cic, Ad fam.,\\, 6, 6 (citation 
d'un poete) : « Ut in fabuHs Amphia- 
raiis, sic ego prudens et sciens ad 
pestem ante oculos positam sum 
profectus >» ; Ter., Eun., 71 : «« Prudens 
sciens, vivus vidensque pereo. » Le 
vivus vidensque de Terence est repro- 
duit par Cic, p. Quinct., 15, 50. 
D'aprcs Landgraf (Biatter f. Bayer. 
G.W., XVI, p. 318; cf. id., ad Cic. 
pro Rosc. Am., p. 242), sciens pru- 
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Quod si te aut voces optimatium * commovent aut non 
nuUorum hominum insolentiam * et iactationem ferre 
non potes , eligas censeo ' aliquod oppidum vacuum 
a bello, dum haec decernuntur, quae iam * erunt con- 
fecta. Id si feceris ^, et ego te sapienter fecisse iudicabo el 
Caesarem non ofTendes. 



XVII 

6crite de Romc au commencement de Tan 48, fin janvier ou fdvrier. 

La date peut etre fixee approximativement d'apres rallusion k 
Tarmee de Cesar {$ 2),qui probablcment etait deja en presence de 
Pompee, et aussi d'apres la mort de Cailius, qui eut lieu avant rarrivee 
d'Antoine en Epire, c'est-a-dire, au plus tard, en mars. 

Sommaire. — Caelius exhale son mecontentement; il se repent d'avoip 
embrasse le parti de Cesar; que n'etait-il a Formies, lorsque Ciceron 
partit pour rejoindre Pompee! II ne doute pas du succes des Cesa- 
riens, mais il deteste les gens de ce parti (§1). — Si on ne crai- 
gnait la cruaute des Pompeiens, on aurait quitte Rome depuis 
longtemps. Tout le monde ici est pour Pompee et j'ai travaille a 



densque est a rorigine une formule 
jaridique, qui a dA passer ensuite 
dans le langage familier. 

1. Voces optimaiium : « les criail- 
leries des optimates » , qui lui 
reprochent sa lenteur a se decider, 
sa neutralite. 

2. Non nullorum hominum insolen- 
tiam : rinsolence de certains Gesa- 
riens enivres par le succ^s, Gabi- 
nius entre autres; voy. ad Att., X, 
8, 3. 

3. Eligas censeo. Censeo avec le 
subj. seul, chez Giceron, seulement 
quand censeo est a la l""® pers., par 
analogie avec venias velim; cf. ad 
Att., VIII, 11 A (lettre de Pompee a 
Ciceron) : « Censeo ad nos Luceriam 
venias »; de m^me adAtt., X, 10, 2 
(lettre d'Antoine) : « Ad Gaesarem 
mittas censeo. » II y a dans celtc 
faQon de parler quelque chose d'un 



peu dur, un ton sec et imperieux; 
Giceron nous apprend comment 
s'expriment les gens polis et de 
bonnes maniferes, Ad fam., IV, 2, 4 : 
« Tu, si videbitw\ ita censeo facias^ 
ut... supersedeas hoc labore itineris. » 

4. lam = « bientdt, sans tarder » ; 
cf. Gic, Brut., 46, 171 : « Id tu, Brute, 
iam intelleges, cum in Galliam vene- 
ris >' ; ad Att., IV, 2, 3 : « Nuntiat iam 
populo » ; in Verr., II, 23, 57 : « Atten- 
dite, iam intellegetis. » 

5. Quae iam erunt confecta. Id si 
feceris A; quae tam erunt confeceris 
M. Rapprochez de cette lettre de Cw^ 
lius celle que Dolabella ecrivit a Gi- 
c6ron dans le m^me sens, du camp 
deG6saraDyrrachium=^4c//am.,IX, 
9, du commencement de juin 48. ll 
lui donne le m^me conseil : ut tu te 
vel Athenas vel in quamvis quietam 
recipias civitatem {$ 3). 
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operer ce changement. Vous laissez echapper, vous autres, une 
grande chance de succes. Vous voulez une bataille rangee? Cest le 
voeu le plus ardent de Gesar (§ 2). 



Caclius Ciccroni sal. 

[1] Ergo * me potius ia Hispania fuisse tum quam For- 
miis *, cum tu profectus es ad Pompeium! Quod utinam ^ 
aut Appius Claudius in hac parte fuisset aut * in ista parte 
C. Curio, cuius amicitiam me paulatim in hanc perditam 
causam imposuit ^. Nam mihi sentio bonam mentem ira- 
cundiaet amore * ablatam. Tu porro^ cum ad te proficis- 
cens * Ariminum noctu venissem, dum mihi pacis mandata 



XVII. 1. Ergo place ainsi au d^but 
se rapportc a une idee qui n'est pas 
exprimde, mais qui est dans Tesprit, 
comme si la personne se parlait a 
elle-m6me et tirait une conclusion 
avec un mouvement d'indignation 
et de depit. Ainsi font lcs pofetcs, 
p. ex. Prop., III, 7, 1 : « Ergo solli- 
citae tu causa, pecunia, vitae es » ; 
id., 111,23, 1 : « Ergo tam doctaenobis 
periere tabellae »'; Hor., Od., 1 ,2i, 5; 
Sat.^ II, 0, 101 (voy. Kiessling et Fritz- 
che ad 1.): Ovid., Am., II, 7, 1 ; Trist., 
III, 2, 1. Notcr ici cette particularite 
que la prop. est a rinfinitif d'excla- 
mation. 

2. Formiis. Cest de Formies quc 
Ciceron s'embarqua, le 9 juin 49, 
-avec son fils, son frdre et son neveu, 
pour aller rejoindre Pompee. 

3. Quod utinam. Le relatif quod^ 
frequent avec si au commencement 
des phrases, esl rare avec utinam. 

A. Appius Claudius in hac parte 
fuisset aut. In hac parte fuisset aut 
n'cst pas dans M, qui a : quod uti- 
nam aut A. Claudius in ista parte 
C. Curio. Cest Klotz qui comble ainsi 
la lacune, et nous adoptons cette cor- 
rection avcc Baiter. Wesenb. pro- 
pose : ne aut A. Cl. in ista parte 
fuisset aut in hac C. Curio, ou : aut 
A. Ct. in isla parte non fuisset aut in 
Jiac C. Curio^ ou encore : aut A. Cl. 
in hac fuisset aut in ista parte C. Curio. 
— In hac parte : du cdte de G6sar. Gai- 
lius, ^tant Tennemi d'Appius (voy. 



Icttre 12), si celui-ci eut ete avec 
Gesar, Gaelius eut passe du cdte de 
Pompee. De m^me pour Gurion, son 
ami (aut in istaparte Curio, voy. 8, 1). 
Le aepit de Gaelius avait d'autres 
causcs. Voy. Introd., Biographie de 
Caelius, p. 43. 

5. Me in hanc perditam causam 
imposuit. Tournure peu usitee; Burg 
dit qu'il n'en connait pas d'autre 
exemple exactement identique et 
cite une tournure analogue de Pe- 
tronc, ch. 102 : « innocentem alicno 
periculo imponere » .Mendelssohn com- 
pare Ronsch, Itala undvulgata, p. 367 
(2« ed.). Perdita causa : « ce parti 
maudit ». 

6. Iracundia et amore : « la haine 
d'Appius et Tamitie pour Gurion. » 

7. Tupo7TO, Manuce, Bait.,Wesenb.; 
tute OreW. ; tutuporroM, Klotz,Mend. 
La repetition de tu accentuerait le 
reproche que Gaelius fait h, Cic<5ron. 

8. Proficiscens Ariminum^ correc- 
tion de Sternkopf (Zur Chronologie 
und Erkldrung der Briefe Cic. aus 
den Jahren 48 u. 47, Progr. de Dort- 
mund, 1891, p. 18); Arimini M;^n- 
mino Benedict. La correction de Stern- 
kopf, adoptee par Schmidt, /. c, p. 104, 
parait s'imposer. G'est avant de partir 
pour Ariminum a la rencontre de 
Gesar, dans la nuit du 7 au 8 janvier, 
que Gffilius eut a la h&te une der- 
ni6re entrevue avec Giceron, avec 
qui il avait conserve, m^me depuis 
qu'il avait pass6 dans le camp de 
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das ad Caesarem et mirificum civem agis*, amici officium 
neglexisti neque mi ' consuluisti. Neque haec dico, quod 
diffidam ^ huic causae, sed, crede mihi *, perire satius est ^ 
quam hos videre ®. [2] Quod si timor vestrae crudelitatis ^ 
non esset, eiecti iam pridem hinc essemus. Nam hic nunc 
praeter feneratores paucos * nec homo nec ordo quisquam 



G6sar, des relations amicales. Gic6- 
ron profita de cette occasion, pour 
prier instamment Gesar, par Tinter- 
m^diaire de son ami Gaelius, de con- 
sentir a un arrangement. 

1. Mirificum civem agis : « en fai- 
santlebonpatriote. » Surcetteexpres- 
sion voy. p. 83, note 8 a nobilem 
agentem. 

2. Negue mi Kl. d'apr6s Man. ; negue 
me M; neque mihi Grat., Bait., Wes. 
Avec Man. et Klotz, nous ^crivons mi 
comme, 4, 5; me de M est une alte- 
ration de mei, forme vulgaire, qu'on 
trouve chez les ecrivains qui em- 
ploient des expressions et des formes 
du sermo vulgains ou cotidianus ; \oy . 
BiJcheler, Declin. lat., p. 179 de la 
trad. fr. ; Schmalz, Ueber die Lat. des 
Vatinius, p. 93; sur rorthographe 
mei, \oy. Lackmann,ad Lucr., p. 246, 
et Biicheler, Rhein. Mus., XI, p. 455. 

3. Non quod diffidam... sed satius 
e&t, etc. Aprfes non guod, on atten- 
drait sed quod pour indiquer le vrai 
motif, qui, au lieu de cela, est exprim^ 
ici par une propos. principale. 

4. Crede mihi. Sur Tordre des mots 
dans cette locution, voy. p. 168, note 5. 

5. Satius est. Expression du style 
familier; frequente chez les comi- 
ques; Giceron ne Temploie que dans 
ses premiers ^crits et dans les lettres, 
p. ex. ad Att., VII, 1,4:« Video cura 
altero vinci satius esse quam cum 
altero vincere » ; pas chez Gesar ; voy. 
Thielmann, /. c, p. 391 suiv. 

6. Hos videre : supporter Tarrogance 
de ces hommes (ceux du parti de 
Gesar). Dans hos il faut sans doute 
voir surtout Trebonius, qui avait 
regu de Gesar la preture urbaine et 
qui s'opposait aux manoeuvres de 
Gaelius. Voy. Introd., Biographie de 
Csetius, p. 43-44. 

7. Vestrae crudelitatis, c.-a-d. de 
Pomp6e et des Pompeiens. Ceux 



m^mes qui dans Rome ^taient favo- 
rables au parti de Pompee pouvaient 
craindre pour eux. On craignait que 
Pompee victorieux ne fiit un second 
Marius, et, de fait, les chefs du parti 
ne parlaient que de proscriptions. 
Giceron revient souvent sur ces 
craintes que lui inspirent les Pom- 
peiens et les malheurs qui suivraient 
leur victoire, p. ex. Adfam.,lW, 9, 3: 
« An tu non videbas mecum simul, 
quam crudelis illa esset futura vic- 
toria? » IV, 14, 2 : « Si ii vicissent, 
ad quos ego pacis spe, non belli cupi- 
ditate adductus accesseram, tamen 
intelle^ebam et iratorum hominum 
et cupidorum et insolentium quam 
crudelis esset futura victoria » ; de 
meme,IX, 6,3;ad^^/.,XI, 6, 2;Gaes., 
B. C, I, 23. 

8. Praeter feneratores paucos... 
Pompeianus. Gette assertion de Gae- 
lius est complfetement fausse. II fait 
allusion a la loi de G^sar sur les 
dettes {lex lulia de pecuniis mutuis), 
par laquelle il supprimait les int^r^ts 
dus depuis le commencement de la 
guerre civile (Dio Gass., XLII, 51) et 
decidait qu'on retrancherait du capi- 
tal du les interets pay^s, et qu*enfin 
les creanciers accepteraient en paie- 
ment les biens des d^biteurs estim^s 
d'aprfes leur valeur avant la guerre. 
11 n'est pas vrai de dire que les usu- 
riers seuls etaient pour Gesar, et Gae- 
lius se trompe dans ses calculs. Les 
dispositions prises par Gesar plai- 
saient aussi aux debiteurs (Gaes., 
B. C, III, 20). Gaelius, pour faire de 
Topposition a G6sar, proposa la Ro- 
gatio Caelia de creditis pecuniis 
sine y^uris sexenni die solvenais, puis 
deux autres, une sur les loyers, de 
mercedibus habitationum annuis, qui 
exemptait les locataires d'une ann^e 
de loyer, et une, de tabulis novis, qui 
r^duisait les dettes dans une propor- 
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est nisi Pompeianus. Equidem * iam eCfeci ut maxime plebs 
et, qui antea noster fuit, populus vester esset '. « Cur 
hoc? j> inquis ^. Immo reliqua exspectate *; vos invitos 
vincere coegero ^ Geram alterum me Catonem ®. Vos dor'- 
mitis nec haec ^adhuc ^ mihi videmini intellegere, qua nos 
pateamus et qua simus imbecilli ^ Atque hoc nuUius 
praemii spe faciam, sed, quod apud me plurimum solet 



tion considerable (Gaes., B. C, III, 20 
et 21). Cest alors que le senat sevit 
contre lui et qu'il quitta Rome. Voy. 
Biographie de Caelius. 

1. Equidem. Gette particule, si fre- 
quente chez Gic6ron, est tres rare 
chez ses correspondants, et ceci en 
est le seul exemple, avec Ad fam., 
XVI, 46, 2 (lettre de Quintus Giceron). 
Voy. Jordan, Krii. Beitraege zur 
Gesch. derlat.Spr. ,p.320,ci^chnia.\z, 
Ueber denSprachgebr. des A. Pollio, 
p. 97. 

2. Plebs etpopulus vester esset. Les 
extravagants projets de loi de Gaelius 
lui avaient gagne des partisans; 
mais il s^abuse sur la portee de ses 
succ^s; il n'avait point du tout reussi 
a detacher le peuple de G6sar. Aveu- 
gle par le depit, il ne semble pas 
bien savoir ce qu'il dit. 

3. « Cur hoc » inquis. Gaelius a rai- 
son de supposer que Giceron ne 
comprendra rien h. ce langage : il 
dut etre complfetement abasourdi en 
lisant cette lettre et se demander si 
son ami avait perdu le sens. 

4. Immo reliqua exspectate. Immo re- 
pond a une idee interm^diaire : « Ne 
vous pressez pas de faire des objec- 
tions, mais attendez la suite. » — 
Exspectate Orell.; exspectant M; exs- 
pecta d'autres mss. Gaelius s'adresse 
ici a Giceron et aux Pompeiens. 

5. Coeqero. Le fut. anterieur au 
lieu du fut. simple dans une prop. 
principale,... cf. Ter., Heaut., 85 : 
« Grede, inquam, mihi, aut conso- 
lando aut consilio aut re iuvero » ; 
fr^quent surtout chez les comiques; 
quelques rares exemples chez Gic^ron 
en dehors de videro; un seul chez 
Gesar, B. G.,l\, 25; devient de plus 
en plus rare chez les ecrivains pos- 
terieurs. On indique par la que l'ac- 
tion sera vite faite, avec une idee 



accessoire de certitude. Voy. Lorenz 
ad Plaut., Most., 590 R. ; Schmalz, 
Synt. lat., p. 256, et Draeger, I, 
p. 257 et suiv. 

6. Geram alterum me Catonem 
Orelli, Baiter; le texte de M est al- 
t^re ; il donne : Arruntanum me Ca- 
tonem, qui n'a pas de sens;oeram 
en a ^te tire par Orelli et atterum 
par J. Fr. Gronov; G. Fr. Hermann 
propose et Klotz ^crit : An miramini 
me Catonem? Wesenberg et Mend. 
conservent le texte de M avec une 
croix. 

7. Nec haec adhuc M, Kl., Mend.; 
neque adhuc B; Wes. propose : nec 
hoc adhuc; 7iec adhuc d'autres. Nous 
conservons la le^on de M, quoique 
haec, au lieu de hoc, pour annoncer 
le contenu de la prop. completive, 
soit assez inusit^. 

8. Qua nos pateamus et qua simus 
imbecilli M ; qua nos valeamus et qua 
simus Kl. ; quam nos pat. et quam si- 
mus Grat., B., Wes. Nous conservons 
le texte de M : « par quel cdt^ nous 
sommes ouverts », c.-a-d. vulnera- 
bles. Pour cet emploi de patere, cf. 
Gic, De off., I, 21, 73 : « Minus multa 
palent in eorum vita, quae fortuna 
feriat. » Gaelius insinue sans doute 
qu'il serait facile et preferable pour 
Pompee de revenir en Italie plut6t 
que de continuer la guerre en Mace- 
doine. II se figurait, comme 11 le dit 
plus haut, que Gesar avait perdu la 
faveur du peuple, et que c'etait de 
ce cdte qu'il fallait Tattaquer, lui et 
son parti, ce que ne voyaient pas les 
optimates. Ge qu'il fallait, selon Gae- 
lius, c'etait exploiter le mecontente- 
ment de ceux qui cum timore aut 
mala spe vivebant (14, 3), et 11 se 
flattait de faire lui-m6me ce qu'il 
indique ici h. mots couverts. 
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Yalere, doloris atque indignitatis causa *. Quid istic facitis? 
proelium exspectatis, quod firmissimum habet *? Vestras 
•copias non novi ; nostri valde depugnare ® et facile algere 
•€t esurire consuerunt *. 



1. Doloris atque indignitatis causa : 
« la rancune et le d^pit de me voir 
indignement traite » par C^sar, qui 
ne lui avait confere que la pr^ture 
p^regrine. 

2. Quod firmissimum habet, Habet 
Orell.; haec M; est d'autres. Habet 
a pour sujet sous-ent. hic = Caesar; 
est seul ne serait pas clair; J. Fr. 
^Oronov suppose : quo firmissimvs 
est. Je pense que quod se rapporte, 
non a proelium, mais a Tidee g^ne- 
ralc : « Vous voulez une bataille 
rangee? Mais C6sar est trfes fort sur 
ce terrain et il a un ferme espoir 

«dans le resultat » ; vous jouez son 

. jeu, ses troupes etant plus aguerries 
que les v6tres. Parmi toutes les con- 

. jectures, je signale cellc de Becher, 
/. c.,' p. 20, qui a pour elle de rester 
aussi pr^s que possible du texte de 
M. « Si Ton r^fl^chit, dit-il, que dans 
toute la lettre il est questiondes 
Pompeiens et desCesariens, qui sont 
opposes les uns aux autres (cf. § 1, 
in hac parte — in ista parie;... in 
hanc perditam causam — huic causae ; 
S 2 : noster — vester : nos — vos), que 

-de plus firmissimum proelium (une J 



grande et rude bataille) ne peut 
s'appliquer qu'aux C^sariens, on est 
tentd d'ecrire : quod firmissimum hac 
(s.-ent. erit), hac = « de notre c6ii 
{ab hac parte), par opposition a 
iliac, etc. » 

3. Depugnare, au lieu depugnai^e, 
que Boot veut retablir (Obset^at. 
crit. ad M. Tull. Cic. epp., p. 19), 
mais a tort. Cselius emploie le com- 
pose pour le simple et dans le meme 
sens, comme les auteurs du Beil. 
Hisp. et du Beil. Afr. (cf. Koehler, 
Act. Sem. Eriang.,\, p.385,et Froeh- 
lich, « Das Beli. Afric. sprachiich u. 
sachiich behandeit "^Dissert. Zurich, 
1872, p. 21), et comme cela se faisait 
dans le langage populaire. Voy. Burg, 
p. 46. Valde depugnare : « combattre 
avec courage et resistance. » Ce sont 
des troupes aguerries et solides: cf. 
sur ce point Caes., B. C, III, 47-49. 

4. Consuerunt M. Apres consuerunt, 
il y a dansM : M. TVLLl CICERONIS 
EPISTVLARVM AD M. CAELIVM 
EXP. Exemple des singulieres me- 
prises que commettaient les copistes 
ignorants. 
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